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M E R C U R E

D E F R A N C E

D É D I É A U R O I,

PAR UNE SOCIÉTÉ DE GENS DE LETTRES,

C O N T E N A N T

Le Journal Politique des principaux événemens de

toutes les Cours; les Pièces fugitives nouvelles en

vers & en profe ; l'Annonce & l'Analyſe des

Ouvrages nouveaux ; les Inventions & Décou

vertes dans les Sciences & les Arts; les Spectacles ;

les Cauſes célèbres; les Académies de Paris & des

Provinces; la Notice des Édits, Arrêts ; les Avis

particuliers, &c. &c.

Chez PA N c k o u c k e , Hôtel de Thou ,

rue des Poitevins.

Avec Approbation & Brevet du





MERCURE

D E F R A N C E.

Samedi 1o Juillet 1779.

PIECES FU G IT IV ES

E N V E R S E T E N P R O S E.

V E R S

Sur le départ de M. D’OR V I L L I E Rs.

LE deſtin de la France en tes mains est remis:

Pars, vaillant d'Orvilliers, cherche nos ennemis;

Au gré de nos deſirs confonds leur arrogance,

Louis & la Patrie attendent la vengeance.

Les flots ont trop long-temps gémi fous leur pou

vcir.
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De Neptune enchaîné d'Orvilliers est l'eſpoir :

Théſée ainfi jadis & ſes Grecs redoutables,

Ont fu purger les mers de pirates coupables.

Des généreux François combats les fiers rivaux

Arrache-leur enfin cet empire des eaux.

Si nous fommes vaincus, ils ſubjuguent la terre;

Si Louis eſt vainqueur, il en fera le père.

CHEF de nombreux vaiſſeaux, moderne Aga

memnon ,

Vas terraſfer l'orgueil d'un nouvel Illion,

Non pour fixer le fort d'une femme perfide,

Mais pour venger le monde à l'exemple d'Alcide,

Sous le ſuperbe Anglois a tremblé l'Univers:

L'Amérique s'échappe, & l'Inde est dans les fers;

J'Eſpagnol trop long-temps dévore fon injure,

L'Europe eſt en ſuſpens: toi, venge la Nature,

ENTEND s ma voix, grand Dieu! qui créas l'homme

libre,

Qui renverfas l'orgueil de la Reine du Tibre.

L'Anglois veut l'imiter, il veut tout affervir,

Par la main de mon Roi daigne enfin le punir,

#
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A Madame la Comteffè D’HÉséQUE , fur la

Fète pareille à celle de Salency, que M. le

Prince de Ghif’elles vient d'instituer dans

fà Terre de Beuvri en Artois.

P, R l'éclat de votre Beauté,

Dans les Cieux fur Vénus vous l'auriez emporté ;

Et de Beuvri, fi vous étiez Bergère,

Par la vertu vous feriez la Roſière.

( Par M. le Comte de Couturelle, Chambellan

de l'Éledeur Palatin. )

TRADUCTION prefque littérale , en vers

François, des premiers vers du PRÆDIUM

RUSTICUM , du Père Vanière.

Me quoque Parnaffi per lubrica culmina raptat

Laudis amor, &c.
, !

*

O 1, la Gloire m'appelle, & du haut du Parnaſſe,

Sur ſes ſommets gliffans, emporte mon audace.

Du titre de Poëte, autrefois adoré,

Mais de nos jours, hélas! au doigt preſque montré,

Je veux, quoi qu'il en coûte, annoblir mon génie ;

J'en ſuivrai juſqu'au bout l'incurable manie, .

Afin qu'un jour mon nom, triomphant du trépas,

Laiſſe à ma cendre un bruit qu'elle n'entendra pas

NoN.que j'oſe pourtant, de ma main impuiſſante,

A iuj
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Eſſayer des combats la lyre menaçante :

De Louis, je le fais, la vie offre à nos vers

Un champ dont l'étendue embraffe l'Univers;

Mais qu'y glaner encor? Des Muſes, épuiſées

A peindre ce Héros, les couleurs font uſées.

Nous feindrions en vain : fes grandes aćtions

Surpaſſent de notre Art toutes les fićtions;

La Fable en merveilleux le cède à ſon Hiſtoire ;

Et la Nymphe aux cent voix que fatigue fa gloire,

N'oſant l'importuner d'éloges rebattus,

S'accoutume en filence à ſes hautes vertus.

Je ne veux pas non plus, chauffant d'un pied f cu

juste

Le léger brodequin, ou le cothurne auguſte,

Commander fur la ſcène ou le rire, ou les pleurs,

- Ni pour me défoler, inventant des malheurs,

De l'Élégie offrir les larmes affidues

Aux månes des Iris que je n'ai pas perducs;

Ni, le fléau des fots, ou l'effroi des méchans,

Du fiel de la Satyre envenimer mes chants.

La campagneà mes yeux offre un charme ſuprême;

Je la chante : il eſt doux de chanter ce qu'on aime.

La campagne à mes vers prêtera fes attraitsi

Si des Maîtres de l'Art j'ignore les ſecrets, - - .

J'aurai, pour m'inſpirer, mon goût & la Nature.

Lo1N de moi ces Dieux vains » enfans de rim

poſture, . . . . . .

Et Cérès, & Bacchus, fantômes impuiſſans, . . .

* - - -
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A qui la terre aveugle offrit un fol encens;

De ces ſpećtres menteurs nétoyant l'Empirée,

Grand Dieu, tu règnes ſeul ſur la terre éclairée.

DANs deschamps fortunés, en fortant detes mains

Sans craindre le trépas, la race des humains,

O père bienfaiſant! de tes bontés propices,

Jadis avoit reçu, fous de meilleurs auſpices,

Des jours doux, des jours purs, inconnus aux dou

leurs,

Et qui menoient vers toi par des chemins de fleurs.

Mais un ſeulhomme,hélas! a perdu tous les hommes;

Son crime a tout changé ſur ceglobe où nous ſommes;

Du fruit qu'il uſurpales fucs empoiſonnés

Ont corrompu les fruits qui nous étoient donnés.

La terre, pour venger ta majeſté ſuprême,

Nous refuſe les dons qu'elle offroit d'elle-même.

Nous n'en murmurons point. Ce malheur éternel

Doit fans doute expier le forfait paternel;

Nous n'avons pas le droit d'accuſer la Nature,

Ni de redemander des moiffons fans culture.

Mais ces foins qui par toi nous furent impoſés,

Grand Dieu! qu'ils ſoient du moins par toi favoriſés,

Et des travaux preſcrits par ta juste colère, ,

Que ta clémence encore aſſure le falaire.

OUI, daigne m'inſpirer & foutenir ma voix :

D'un champêtre ſéjour j'éclairerai le choix, &c.

( Par M. François de Neufchâteau, Préſident

du Préſidial de Mirecourt. ) .

* A iv |
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Explication de l'Énigme & du Logogryphe

du Mercure précédent.
- ,

LE mot de l'Énigme eſt la lettre E, celui

du Logogryphe eſt Cure-dent.

É N I G M E. .

B L A N c en dehors, au fond couleur d'ébène,

Tantôt long, tantôt rond, ma forme eſt incertaine.

Quoique mon nom inſpire la frayeur,

Les amans m'offrent à leurs belles ;

On m'ôte mes habits pour me manger le cœur ;

C'eſt par amour pour moi qu'elles me ſont cruelles.

Mais tout affreux qu'il eſt, mon ſort a des appas;

Sous les dents de Phylis je trouve le trépas.

( Par une Dame. )

· L o G o G R Y P H E.

- LE nombre de mes compoſans

Eſt celui de vos Sacremens;

Des deux ſexes qui me font naître,

· J'en contiens un, & c'eſt le maître,

· L'autre ne loge pas chez moi ;

Mais je donne à tous deux ce que Nature exige

A
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Pour conſervér fa tige

· Sans violer fa loi,

Qui me cherche & qui ine defire

Nefe promet que des douceurs;

Il s'abandonne à ſon délire,

Et trop fouvent n'éprouve que malheurs ;

Car enfin, c'eſt en moi que gît l'aigre, l'amer,

La rage même & la magie, . *

Dont on ne peut me délivrer

Sans qu'il m'en coûte la vie.

Que fi malgré tant de périls

Je me foutiens, ce n'eſt pas fans misères:

Peut-on fans froncer les fourcils

N'appercevoir en moi qu'instrument de galères.

( Par M. Pottier, Avocat à Loches. }

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

É I o G es de Galilée, de Cavalleri & de

Neuton , par M. l’Abbé Friſi, in-8°. A

Milan, & fe trouvent à Paris, chez les Li

braires de Nouveautés.

Ces Éloges font le fruit des loiſirs d'un

Savant juſtement célèbre par un grand nom

bre d'ouvrages fur le fyſtême du monde, &

par des travaux utiles ſur le mouvement des

eaux & le cours des fleuves.

A v
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Ils font dans le genre des Éloges histori

ques, genre dont Fontenelle peut être re

garde comme le premier Auteur, & dans

lequel il a mérité d'avoir pour imitateurs

Voltaire, Monteſquieu & d'Alembert. Les

Eloges de ce genre ont l'avantage d'offrir une

lećture agréable, facile & inſtrućtive; de

permettre les détails, fans interdire ni les

reflexions, ni les peintures, ni les difcuſſions

Philoſophiques, & de montrer les hommes

tels qu'ils avec leurs fautes & leurs

foibleſſes. -

Il n'exigent pas le même talent pour l'élo

quence que les Éloges oratoires; mais ils

exigent une connoistance plus parfaite des .

objets dont l'homme de qui on écrit l'Éloge

a tiré ſa gloire. Tout homme de Lettres peut

faire le panégyrique de Neuton ou de Tu

enne; mais n'y a qu'un Géomètre ou un

Militaire qui puiſſe bien faire leur Éloge.

On admire l'Auteur du Panégyrique, mais

on lit les Éłoges pour apprendre à en con

noître le héros. Les premiers font des mo

numens du génie d'un Écrivain; les feconds

font des matériaux pour l'Hiſtoire. Que

m'apprendra l'Oraiſon Funèbre de le Tellier,

finon que Boffuet eſt éloquent; mais je n’en

connoîtrai pas mieux après l'avoir lue, ni le .

fiécle de Louis XIV, ni le Tellier. On a pro

noncé 1oooo panégyriques de S. Louis que

perſonne ne lit, & tout le monde a lu le

vieux Joinville.

Le beau ne plaît qu'un jour, fi le beau n'eſt utile."
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Cette maxime d'un Poëte Philoſophe eſt

plus vraie encore d'un livre que d'un jardin.

Cavalleri, né à Milan en 1 5 98 , étoit de

l’Ordre des Jéfuates, Ordre qui ne ſubſiſte

plus depuis long-temps, & qu'on ne con

noît que par l'honneur qu'il a eu de pro

duire Cavalleri; mais aufii perſonne n'etant

intéreſſé à fa gloire , nous ne connoiffons

preſque plus de lui que fes Ouvrages.

- Il fut Profeſſeur en Théologie à 2 1 ans,

& la réputation qu'il s'étoit acquife, lui ou

vroit une carrière brillante & la route des

premiers honneurs; mais fa fanté ne lui per

mettant pas les études continuelles & pro

fondes que la Théologie exigeoit de lui , il

fe fit Aſtronome & Géomètre. Un goût na

turel l'entraînoit vers ces Sciences, & après

tout, il ne s'agiſſoit que de facrifier la for

tune au repos & à la gloire.

Le Milanois, fa patrie, avoit produit peu

d’Hommes célèbres. M. l’Abbé Friſi accuſe

de cette difette les tyrans & les Jéſuites. Ce

pendant , comme l'obſerve l'Auteur, ce

pays pouvoit s'honorer alors du célèbre Car

dan, connu du Public par fa bizarrerie, des

Géomètres, par de grandes découvertes, &

des Philoſophes, par quelques idéesheuretıſes

& hardies. Avant Cardan, on avoit vu bril .

ler à la Cour de Louis le Maure, Léonard de

Vinci, Muficien, Sculpteur, Architecte &

Peintre, appliquant à ces Arts la Mécanique,

l'Anatomie, la Chimie, la Phyſique, fur

A vj
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*

tout l'Optique & la Perſpective, qui lui du-

rent des découvertes.

Il y a des hommes qui ſemblent conſacrer

leur vie entière à un feul objet , y appliquer

toutes leurs forces, & renoncer, pour le

plaiſir de le ſuivre, à des ſuccès multipliés

dont ils auroient pu fe Hatter en diviſant

leurs forces; & peut-être eſt-ce un moyen

d'être plus utile & d'acquérir à la longue

une gloire plus folide.

Tel fut Cavalleri ; il s'occupa toute fa

vie de la méthode des indiviſibles; à 28

ansil avoit déjà jeté les fondemens, & même

preſque achevé fon ouvrage fur cette mé

thode; cependant il ne la publia que neuf

ans apres.

Une idée à la fois vraie & hardie ſur la

génération des lignes courbes, des ſurfaces

planes, des ſurfaces courbes & des folides,

łui fournit une méthode générale de les me

furer. Juſqu'alors on ne connoiſſoit en ce

genre que des méthodes particulières ; &

quelques problèmes réſolus par Képler,

étoient tout ce que les modernes avoient

ajouté aux découvertes des anciens. Une dé

couverte plus moderne & plus féconde que

celle de Cavalleri a fait oublier fa méthode;

mais celle de Cavalleri renfermoit le germe

de cette méthode nouvelle. Sa méthode en

tre les mains d'un homme de génie eûtdonné

Îa ſolution des problêmes de Paſcal. Entre

les mains de Neuton elle devint le calcul

intégral.
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Cavalleri n'avoir pas terminéfon Ouvrage

lorſqu'il demanda une chaire d'Astronomie

Vacante à Bologne par la mort de Magini
Le de Bologne écrivit à Galilée pour

le conſulter ſur les connoiſſances de Caval

ei en Aſtrologie, & favoir ſi elles étoient

affez étendues poúr lui mériter l'honneur

de ſuccéder à Magini: heureuſement Ma

ĝiņi, avoit fait un ouvrage fur les miroirs

ſphériques. Cavalleri en publia un fur les

miroirs paraboliques, elliptiques, hyper

boliques; il donna la manière d'imitér un

des miroirs brûlans d'Archimède que Tzetzés

a décrits, par la combinaiſon de deux miroirs

Paraboliques ayant un même foyer. La chaire

alors lui fut accordée, & on lui pardonna

fon infériorité en Aſtrologie.

Il employa les premières années à com

poſer des ouvrages pour ſes écoliers, préfé

rant fes devoirs, non-feulement à la gloire,

mais au plaifir plus irréſiſtible de ſuivre fes

grandes découvertes. Lorſque fon ouvrage

parut enfin, il eut pour élèves & pour admi

rateurs la plupart des Géomètres de l'Europe.

Toricellidutàla méthode de Cavallerifa

brillante découverte, celle de la quadrature

de la Cicloïde,découverte que Cavalleriavoit

lui-mêmecherchée envain; Angeli appliquoit

cette même méthode à des queſtions nouvel

Îes; Roberval aſpiroit à l'imiter; Wallis lui

devoit une partie de fon Arithmétique des

infinis; & le vieux Galilée, en donnant au
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jeune Géomètre le nom d'Archimède mo

derne, mettoit le comble à fagloire. Ces deux

grands Hommes, car Cavalleri mérite aufli

ce titre, fi on le doit au génie fans confi

dérer l'emploi plus ou moins brillant qu'on

en fait ; ces deux grands Hommes furent

toujours amis. Galilee donnoit à Cavalleri

des éloges qui lui font honneur à lui-même,

fi l'on fonge à la ſupériorité de Cavalleri en

géométrie & à fa jeuneſſe. Cavalleri viſi

toit Galilée dans fa prifon, ce qui, pour

le pays, le ſiécle & l’état de Cavalleri, étoit

aufli un aćte de courage.

Au milieu de ces ſuccès, Cavalleri ef

fuya des critiques. Trois Géomètres l'atta

quèrent. Le ſeul de fes adverſaires qui mé

rite d'être connu étoit Guldin, Proteſtant,

devenu Jéſuite. Il avoit trouvé un très-beau

théorême, qui, voiſin des découvertes de Ca

valleri, s'appliquoit à quelques-uns des pro

blêmes par la méthode des indivi

fibles , & donnoit pour ces problêmes une

méthode, indirecte à la vérité, moins géné

rale & moins utile. Ce fut le feul à qui Ca

valleri daigna répondre. Après lui avoir

prouvé que la méthode des indiviſibles étoit

antérieure de cinq ans à fon théorême, que

le théorême de Guldin n’étoit que la géné

raliſation de théorêmes du même genre,

trouvés par Képler & Antoine Rocca, il tira

de l'inſulte de Guldin la vengeance la plus

noble, il démontra par la méthode des in



D E F R A N C E. 1 ;

diviſibles ce théorême que l'inventeur lui- :

même qui en tiroit toute fa gloire, n'avoit

pu demontrer généralement.

Les adverſaires de Cavalleri étoient tous

trois Jéſuites. L'Auteur de cet Éloge repro

che aux Jéſuites, à cette occaſion, d'avoir été

les plus ardens adverſaires de tous ceux qui

ont contribué aux progrès des Sciences, de

Copernic, de Galilee, de Cavalleri, de Def

cartes, de Gaffendi, d'Huyghens, de Neu

ton , & d'avoir combattu toutes les grandes

découvertes depuis le mouvement de la terre

juſqu'à la théorie de la lumière. Il examine

enſuite quel bien les Jéſuites ont fait aux

Sciences, & il obſerve d'abord qu'ils ne peu

vent prétendre avec juſtice à la gloire d'a

voir réformé le calendrier, découvert les

taches du ſoleil, & donné les premiers élé

mens de la théorie des comètes , &c. Et

qu'ainſi, lorſque le zèle de leurs partifans

aura fait place à la juſtice, il ne reſtera plus

rien aux Jéſuites de ce fiécle, que des expé

riences faites à Pékin ſur l’élećtricité, des

obſervations du paſſage de Vénus, la me

fure de deux degrés du méridien, & des re

cherches d'optique faites i après les décou

vertes des Géomètres d au-delà les monts;

& aux Jéſuites des premiers fiécles, que les

expériences de Grimaldi fur la lumière, quel

ques propoſitions de Grégoire de Saint

Vincent fur les feries, & le beau théorême

de Guldin.

Nous aurions deſiré que l'Auteur dans
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cette liſte fi courte, eût parlé avec plus d'élo

ges du père Ricati, Géomètre profond, le

plus modeſte des Savans Jéſuites, celui de

tous qui peut-être a eu le plus véritable ta

lent pour les Sciences exaćtes, & le ſeul que

fes confrères & les partiſans de fon ordre

n'aient jamais vanté.

Cavalleri mourut à ; 1 ans. Il avoit publié

peu de temps avant fa mort un ouvrage qui

renfermoit une foule de nouvelles applica

tions de fa méthode, la ſolution par cette

méthode des problêmes réſolus par les Géo

mètres les plus célèbres de ſon temps, &

de nouveaux accroiſſemens de fa méthode

même qui la rapprochent des méthodes nou

velles, qui devoient, 2o ans après fa mort,

changer la face des Sciences mathématiques:

Si on en excepte quelques ouvrages élé

mentaires, puiſque tout ce que Cavalleri a

fait fe borne à des applications de fa mé

thode, cette obſervation n'eſt pas un re

proches En général fi dans quelque Science

que ce foit on lit avec attention les ouvrages

des hommes du génie le plus fécond, on y

trouvera qu'ils ne font non plus que l'appli

cation d'un ou deux principes très-étendus,

le développement d'une ou deux grandes

idées que ceshommes de génie ont trouvées,

& dont ils ont ſenti toute l'étendue, comme

ona obſervé qu'en général preſque toures les

machines d'un même Mécanicien, quelque

variées qu'elles paroiſſent, font fondées ſur

un même principe. -
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Nous parlerons dans un autre article,

mais avec moins d'étendue, des Éloges de

Galilée & de Neuton, dont les ouvrages,

les découvertes & la vie font plus connus.

Il feroit à defirer que ces Éloges fuffent

traduits en François ; on ne connoit bien &

même on ne peut bien connoitre que les Sa

vans de fa nation, & l’Hiſtoire des Sciences

ne fera complette que lorſque chaque nation

ayant écrit la fienne, un Citoyen du monde,

fupérieur à la vanité nationale ou à la pré

yention pour les étrangers, paſſions entre

il eſt rare de garder un juste milieu,

raſſemblera ces matériaux pour former nn

édifice utile aux Sciences, dont il montrera

la marche, dont il inſpirera legoût, offrant un

ſpectacle-plus conſolant que celui de l'hiſ

toire politique, où les hommes de gễnie,

peut-être plus rares encore fans être plus

grands, ne nous montrent le plus fouvent

que des ſuccès brillans ternis par des vices,

ou la vertu & le génie condamnés à l'inac

tion, & rendus inutiles au bonheur des

hommes par les préjugés & par l'intrigue.

( Cet Article est de M. L. M. D. C.

GyvREs Complettes de M. de Belloy, de

l'Académie Françoiſe, Citoyen de Calais.

A Paris , chez Moutard , Imprimeur,

rue des Marhurins, à l’Hôtel de Cluny.

6 vol. in-8°. avec le Portrait de l'Auteur.

/
* * - - *

Cette Édition, dirigée par un ami & un

confrère de M. de Belloy, austi attaché à ſa
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mémoire qu'on peut l'être par une liaifon

intime de 27 années, eſt exécutée avec le

plus grand foin. Elle contient les fix Tragé

dies que l'Auteur a données au Théâtre Fran

çois, Titus, Zelmire, le Siége de Calais,

Gaſton & Bayard, Gabrielle de Vergi, &

Pierre le Cruel. Chacune de ces Pièces eft

fuivie du jugement qui en a été pổrté dans

le Journal des Savans, & de nouvelles ob

fervations de l'Éditeur. Ces obſervations,

quoique mêlées de critiques, font preſque

toujours l'éloge & l'apologie des Drames de

M. de Pelloy ; & quoiqu'on y remarque un

eſprit judicieux & beaucoup de connoiſſance

de l'art, il eſt impoſſible de n'y pas recon

noître fouvent l'amitié qui exagère le fenti

ment des beautés, & qui craint d'apperce

voir les fautes, & fur-tout d'en convenir.

Nous ne reviendrons point ſur ce que nous

avons dit ailleurs des ouvrages & du talent de

M. de Belloy. * L'Éditeur nous a fait l'hon

neur d'inférer dans le fixième volume des

(Euvres de ſon ami, l'analyſe ſuccinéte que

nous en avions faite, & de la combattre en

pluſieurs points. Il en trouve le réſultat trop

fevère, & nous trouvons que l'Éditeur a dû

être plus indulgent que nous. Nous nous

garderons bien de troubler, de quelque ma

nière que ce foit, le plaiſir qu'il a eu à hono

* Voyez le Journal de Littérature, Nº. 2 1 , année

1777 , & le ſixième volume des Guvres de M. de la

Harpe. -
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rer la mémoire de l'Écrivain qu'il a aimé &

que nous eſtimons. C'eſt aux connoiſſeurs

qui jugent fans pastion, au public définte

reflé qui les écoute, à la poſtérité qui recueille

leurs avis pour en compoſer fes arrêts, à

décider fi la critique a été trop rigoureuſe ou

l'amitié trop indulgente. L'Aureur de cet

Article ſe borne à remercier l’Éditeur, non

ſeulement des louanges qu'il en a reçues &

eft fort loin de croire mériter, mais

ur-tout d'un témoignage auquel il eſt d'au

tant plus fenſible, que fa conſcience ne le

défavoue pas; & c'eſt par cette raifon qu'il

ofera l'oppoſer aux injuſtices de la haine.

“ Un autre avantage ineſtimable de M. de la

» Harpe ſur la foule des Cenſeurs, ( dit M.

» G **) avantage qui tient autant à l'amour

» de la vérité qu'au goût, c'est que dans la cri

» tique la plus ſévère contre les Auteurs dont

» il paroît aimer le moins la perſonne & les

» ouvrages, il n'a jamais manqué de louer

» franchement & de faire valoir toutes les

» beautés dignes d'être remarquées. C’eſt

» cette bonne-foi fi naturelle, mais fi rare,

» qui rend ſa critique fi redoutable ; c’eſt

» du moins ce qui doit la juſtifier aux yeux

» des honnêtes-gens, qui favent qu’elle n’eſt

» utile que lorſqu'elle est vraie , & qu'elle

» n'eſt vraie que lorſque ſes motifs font

*º purs ».

Nous ne nous permettrons qu’une ſeule

remarque ſur la place que l'Éditeur affigne à

M. de Belloy , après nos quatre Tragiques
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illustres ; c’est le feul juſqu’à préſènt (dit-il)

qui laiffe un Theatre , les autres n’ont que des

Pièces, *

Cette manière de raiſonner eſt-elle bien

juſte; & dans la diſtribution des rangs, ne

eroit-ce pas au contraire un principe d'er

reur? Eſt-ce par le nombre des ouvrages, ou

par leur mérite qu'il faut meſurer le talent

& la réputation d'un Auteur? Mais dâns le

premier cas, (fans aller plus loin ) M. de

Belloy ſe trouveroit au-deſſus d'un de ces

quatre Tragiques après leſquels on le fait

marcher. Ön joue habituellement quatre

Pièces de M. de Belloy , Zelmire , le Siége

de Calais, Gaſton & Bayard, & Gabrielle

de Vergy. On n'en joue que deux de Cré

billon, Élećtre & Radamithe; car, pour ce

qui eſt d'Arrée, malgré les éloges de con

vention qu'on lui a fi long-temps prodigués,

quand on a voulu le remettreau Théâtre, (ce

qui eſtarrivé très-rarement) il n'a pu avoirau

cun ſuccès. Voilà donc Crébillon qui, réduit

à deux Pièces, n'auroit, ſuivant le calcul de

l'Éditeur, que le ſecond rang après M. de

Belloy, à qui ſes quatre Tragédiesaurépertoire

peuvent former ce qu'on appelle un Théàtre.

Il n'en eſt pas moins vrai, & l'ami de M. de

Belloy n'en diſconviendra pas, qu'il y a infi

niment plus de génie tragique dans Rada

miſthe que dans tout ce qu'a fait l'Auteur du

Siége de Calais. C'eſt qu'en effet un feul ou

vrage ſupérieur vaut mieux que vingt mé

diocres; c'eſt que la Tragédie de Manlius, le
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feul ouvrage de Lafoſſe qui ſoit reſté au

Théâtre, vaut mieux que toutes les Pièces de

M. de Belloy , & place fon Auteur fort au

deflus de celui de Zelmire ; c'eſt qu'il n'y a

perfenne qui n’aimât mieux avoir fait la Mé

tromanie, monument unique de Piron, que

toutes les farces de Dancourt, & même que

les jolies Pièces de Dufreſny. Sans doute, à

mérite à peu-près égal, le nombre des ou

vrages importe beaucoup, parce qu'il prouve

la fécondité ; mais quand il y a d'un côté fu

périorité de talent, & médiocrité de l'autre,

il ne peut plus y avoir de comparaiſon.

Nous ne pouvons d'ailleurs qu'applaudir

aux traits dont l’Éditeur caractériſe ces pré

tendus critiques quí refuſoient à M. de Belloy

tout talent & tout mérite, parce qu'ils n'é

toient pas en état de l'apprécier, & qui ne

cenſuroient fes ouvrages que parce qu'ils

haïfſoient tout ſuccès. “ Il devroit être per

» mis de nommer ici un de ces hommes à

» qui l'on permet de faire leur unique mé

» tier de déchirer tous les gens à grands ta

» lens. Quel mépriſable emploi de vendre

» au plus offrant la fatyre du mérite & du

» génie avec l'éloge du petit eſprit & de

» l'ignorance! Notre fiécle eſt bien heureux

» que de pareils écrits ne foient pas faits

» pour parvenir à la postérité. Quelle honte

» ne feroit-ce pas pour lui, ſi elle voyoit les

» produćtions éphémères de cinq ou fix cer

» veaux frivoles préferées aux chef-d’oeuvres

» immortels d'un Voltaire ? Après tout,
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» l'éloge d'une Ode froide & rampante, ott

» d'une Épître sèche & dure, figure très

» bien avec la critique d'une Tragédie ma

» jeſtueuſe & intéreſſante, ou des vers fu

» blimes & harmonieux de la Henriade ».

Il a été un temps où il n'auroit pas été diffi

cile de reconnoitre l'original de ce portrait,

& où le auroit trouvé affez inutile

la permiſſion denommer, que demande l'Au

teur de cette note; mais cette eſpèce d'hom

mes s'eſt aujourd'hui tellement multipliée,

qu'on feroit fort embarraffé à deviner quel

eſt celui qu'on veut déſigner ici. Apparem

ment que le métier eſt bon, puiſque tant de

gens s'en mêlent.

Chacun des ouvrages dramatiques de M.

de Belloy amène à fa fuite des morceaux

d'Hiſtoire relatifs aux ſujets de fes Pièces.

On y a joint deux fragmens de critique trou

vés dans les papiers de l'Auteur ; l'un, dont

nous n'avons que quelques pages, ſemble

appartenir au plan d'un traité complet de la

Tragédie; l'autre, un peu plus étendu, eſt

intitulé: Obſervations fur la Langue & la

Poéste Françoiſes. Le but de cet ouvrage, que

l'Auteur n'a pas eu le temps d'achever, eft

de faire voir que notre langue non-feule

ment n'eſt pas inférieure aux langues an

ciennes & étrangères, mais même qu'elle

a de l'avantage fur toutes. Il paroît que M.

de Belloy, qui avoit voué fa plume au pa

triotiſme, a voulu l'étendre juſques fur des

objets qui ne font point de fon reſfort. On

ɔ

*
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peut être très-bon François fans regarder ſa

f comme la première dụ monde. D'ail

leurs ceux qui poſsèdent le mieux l'Anglois,

l'Italien, l'Eſpagnol, n'ont pas, à ce qu'il

nous femble, énoncé juſqu'ici des motifs

de préférence en faveur de ces langues con

tre la nôtre; & on peut même croire que

celle-ci a quelque prééminence, foit par

elle-même, ſoit par le mérite de nos Écri

yains, puiſqu'elle eſt devenue la langue de

l'Europe. La question ſe réduiſoit donc au

Latin & au Grec comparés au François. M.

de Belloy commence par s'élever contre des

Paristens qui écrivent mal, de mauvais Au

teurs dont les criailleries perfladent au Pu

blic que la langue de Virgile & d'Homère

eſt ſupérieure à celle de Racine & de Boffuet.

Ilya dans ce début del'humeur & de lamau

vaiſe foi. Ce ne font pas des Paristens qui

écrivent mal, de mauvais Auteurs, qui ont

relevé les avantages naturels des langues an

ciennes ; ce font Fénelon, les deux Racine,

Deſpréaux, Rouſſeau, Voltaire, &c. &c.

Ces autorités méritoient qu'on ne prît pas

e ton du mépris en combattant l'opinion de

Ces grands Écrivains, qui n'a rien perdu de

fon poids pour avoir été adoptée par des

gens qui ne les valoient pas. Enſuite, avant

de réfuter cet avis, qui eſt celui de tous les

Gens de Lettres, il falloit au moins entendre

l'état de la queſtion, & il feroit facile de

démontrer que M. de Belloy s'en écarte en

tièrement. Il accumule citations ſur citations.
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pour prouver que nos bons Poëtes out fu

tirer de leur langue des beautés particulières

que l'on peut oppoſer à celles des langues

anciennes. Eh! qui en doute? Qui doute que

le génie ne fache ſe fervir le plus heureu

fement qu'il eſt postible de l'inſtrument

qu'on lui confie ? Il s'agit de favoir s'il n'y

en a pas de plus heureux. Il falloit démon

trer que les langues Grecque & Latine ne

font pas compoſées d'élémens plus harmo

nieux, n’ont pas une marche plus libre,

plus variée, plus pittoreſque, ne flattent pas

luş fouvent l'oreille & l'imagination que la

f Françoiſe. Or, il n'y a qu'un moyen

de faire ce parallèle, & il eſt bien ſimple.

Ce n'eſt point par des traits heureux que

le talent fait rencontrer par - tout , qu'il

faut juger d'un idiôme, c'eſt par fa marche

habituelle. Il faut prendre cent vers de Vir

gile ou d'Homère, & les oppoſer à cent

vers de Racine ou de Voltaire, & comparer

vers par vers ce que l'idiôme a donné aux

uns & aux autres, & juger quel eſt l'effet

général ſur les oreilles Que l'on

|

faſſe cet examen, & l’on verra que M. de

Belloy est austi loin de la vérité qu'il l'est de

la queſtion.

On a mis à la fin du fixième volume quel

ques Poéſies mêlées, quelques effais de jeu

neste qui n'annonçoient pas le talent que

l'Auteur a montré dans fes Tragédies.

(Cet Article est de M. De la Harpe.)

- ÉLoGE
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Éloge de Milord Maréchal, par M. d'A

lembert, Brochure in-12. de 96 pages, A

Berlin, chez Chrétien Frédéric Voff, & à

Paris, chez les Libraires qui vendent les

Nouveautés. -

On ne doit point confondre cet Ouvrage

avec une multitude d'autres qui, fous le

titre d'éloge , ne préſentent que des figures

de rhétorique, des tableaux & des idées gé

nérales , des parallèles & des portraits de

fantaiſie ; en un mot, un faſtueux étalage de

lieux communs, qui, dérobant les propor

tions & défigurant les traits du

qu'on veut célébrer, font qu’un Miniſtre

reffemble à tous les Miniſtres, un Général à

tous les Généraux, un Magiſtrat à tous les

Gens de robe, un Monarque à tous les Chefs

de nations. Ici l'on croit entendre Milord

Maréchal ; on le voit agir & penſer; on l'ac

compagne dansfesvoyages; onfeplaîtavec lui

dans ſa retraite ; on la quitte pour le fuivre

en Écoſſe,où ſe déployent ſon courage & fon

patriotiſme ; en Angleterre, où ſa tête eft

miſe à prix ; en France & en Eſpagne, où il

va folliciter des fecours en faveur d'un Roi

détrôné ; dans la Suiſſe & la Pruſſe , où,

devenu l'ami du plus grand Prince de l'Eu

rope, il eſt témoin de fes continuels travaux,

partage fes nobles délaſſemens, & meurt,

pour ainfi dire, entre fes bras. C’eſt un mo

nument élevé à l'amitié par un Philoſophe

Sam. Io Juillet 1779. B
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non moins fenſible qu'éclairé, & qui fait

éprouver à ſes Lećteurs la tendre vénération

que lui inſpiroit un homme de mæurs anti

ques & pures , que les beaux ſiècles de la

robité Romaine auroient envié au nótre : véri

table Philoſophe, qui pratiqua , fans l’affi

cher , cette È que tant d’autres affichent

fans la pratiquer; qui joignit la modestie aux

.lumières, la ſimplicité la plus aimable à l’ame

Aa plus élevée, la fếvérité pour lui-même à

l’indulgence pour les autres, &c.

Iſſu de la de Keith , il jouiſſoit du

titre de Maréchal héréditaire d’Ecaffè, titre

que ſes ancêtres poſſédoient depuis plus de

cinq cent ans; mais loin de fe prévaloir de

fon » illuſtre origine, comme ceux à qui la

» nature n'a point donné d'autre avantage ,

» perſonne ne ſe moquoit plus volontiers

» que lui du prix que la vanité humaine

» attache fi fouvent à ce bienfait du

33 haſard. 32

La vanité ne fent pas, difoit-il, combien

re préfent est fächeux quand on le reçoit en

pure perte, & qu’on ne fait pas le mettre en

valeur. Parmi les traits recueillis

- fur ce ſujet, il aimoit à raconter celui

d'un Noble campagnard de fa connoiſſance

qui regardant un Gentilhomme comme .

le plus précieux ouvrage de la Divinité, &

fa perte comme un des plus grands malheurs

dece monde, définiſſoit la peſte une calamité

abominable , pendant laquelle un Gentil

komme n’est pas sûr de fa vie,

3
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Le Panégyriſte peint d'une touche rapide

& mâle les efforts de fon Héros & de quel

ques Puiſſances de l'Europe pour rétablir le

Prétendant fur le trône ; il fait connoitre les

perſonnages & les principaux événemens

relatifs à cet objet : comme Tacite & Mon

teſquieu, il inſtruit plus en quelques pages,

que les compilations volumineuſes d'une

multitude d'Hiſtoriens vendus à la faveur &

à l'impoſture. -

Milord Maréchal, après la tentative faite

en Ecoffe en 1715 , ne pouvant plus être

utile à ſon Prince, mais eſpérant encore de

pouvoir le fervir un jour dans des circonſtan

ces plus heureuſes, réſolut de s'attacher à un

fervice étranger, pour y cultiver fes talens

militaires. Il entre au fervice d'Eſpagne

avec les Officiers Ecoffois qui avoient ételes

compagnons de fes dangers & de fes mal

heurs ; on lui offre le grade de Lieutenant

Général, il le refuſe, & ne veut accepter

que celui de Maréchal-de-camp : Je fipplie

le Roi, dit-il au Cardinal Alberoni, d'atten

dre, pour me donner un fupérieur, que

je m’en fois rendu digne & capable.

Calomnié près d'Édouard, peu fait d'ail

leurspour ſupporter les hauteurs du Miniſtre

Eſpagnol, il quitte cet afyle, s'établit à Ve

nife , & va bientôt rejoindre fon frère qui

venoit d'entrer au fervice de la Pruſſe. “ Fré

» déric , qui croyoit la probité bonne à

» tout, même aux négociations, où tant

» d'autres Rois, moins éclairés que lui,

Bij
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» l'ont jugée au moins inutile, le nomma

» fon Envoyé à la Cour de France. »Il diſoit

de Milord Maréchal : J’ai tant éprouvé la

perfidie, l'ingratitude & la méchanceté des

hommes, que je ferois peut-être excuſable de

ne plus croire à la vertu ; le bon Maréchal,

( c eſt ainſi qu'il le nominoit toujours ) m’a

forcé d'y croire : ce fentiment me confole, &

je lui en ai obligation.

En quittant la France, cet homme, plein

de candeur & de probité, laiſſa échapper un

not plus honorable pour lui que pour ceux

avec leſquels il avoit exercé ſon ministère :

il faut pour le métier de Négociateur une

ffneffe que je n’ai pas , & que je ne me foucie

as d'avoir.

Pendant la guerre que le Roi de Pruſſe

foutint d'une manière fi étonnante contre les

plus formidables Puiffances de l'Europe,

Milord Maréchal fut encore chargé auprès

de l'Eſpagne d'une négociation relative à la

paix : la haîne d'une femme pour le Mo

narque vićtorieux , fit échouer cette entre

priſe, & dégoûta le Philoſophe Ecoſſois du

rôle “ d'Ambaſſadeur, comme autrefois Ca

» tinat renonça au métier d'Avocat pour

» avoir perdu une cauſe qui étoit juſte. »

Dans l'intervalle de ces deux ambaſſades,

Frédéric lui avoit donné le Gouvernement

de Neufchâtel, qu'il accepta, croyant pou

voir fè tirer du peu de bien qu’il y avoit à

faire dans ce petit emploi : Milord Maréchał

ft trompa..., . .
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Le Roi Philoſophe fit bâtir à Milord Ma

réchal une maiſon dans le fauxbourg de

Poſtdam , d'où il pouvoit aller, par le jar

din, à Sans-foucy : il avoit la liberté de fe

rendre tous les jours chez le Monarque &

d'y dîner, ou de reſter chez lui, s'il s'y trou

voit mieux. Frédérie l'attendoit pour ſe

mettre à table quand il étoit prévenu que

le bon Milord devoit s'y rendre. C'eſt

dans l'Éloge même qu'il faut voir la bonté,

la ſimplicité touchante & la bonhommie

d'un Prince à qui l'orgueil du trône fieroit

peut-être ; mais qui, dédaignant toute gran

deur faćtice, a ſu toujours deſcendre à l'état

du fimple particulier après avoir figuré fur

les plus brillans théâtres de la gloire.

“ Lorſqu'en préſence de Milord Maré

» chal, on parloit de quelqu'un qui fe trou

» voit dans la mifère, & ne méritoit pas

» d'y être, il prenoit, fans en rien dire, des

» meſures efficaces pour lui faire fentir les

--» effets de fa bienfaifance ; & ces meſures

» étoient d'autant plus ſecrettes qu'il avoit

» d'abord ſemblé peu attentifau détail tou

» chant qu'on lui avoit fait.... Il tâchoit fur

» tout que les malheureux qu'il afliftoit

» ignoraſlent la main qui effuyoit leurs

» larmes.... Il craignoit d'affliger & de flé

» trir par l'humiliation les ames honnêtes

» dont il foulageoit l'infortune.... Il donnoit

» avec bien plus de plaiſir qu'il ne prêtoit ;

» car l'expérience lui avoit fait connoitre

B iij
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-» qu'il donnoit fouvent ce qu'il croyoit

» prêter , & qu'il s'en falloit bien qu'en

» trompant ainſi fa bienfaiſance par une

» extenſion forcée , on lui en eût plus

» d'obligation. Si la préfence d'un bienfai

º teur, diſoit-il, est quelquefois importune,

» je vois que celle d’un créancier l’est encore

» davantage. »

Pendant plus de dix ans il a nourri dans fa

maiſon une pauvre femme dont la mifère

& la vertu f fenfiblement touché.

Pluſieurs fois par jour il demandoit : ma

vieille fè porte-t-elle bien ? est-elle contente ?

ne la laiffe-t-on manquer de rien ?

Il étoit non-feulement charitable, mais

généreux ; il avoit beſoin tout à la fois de

faire l'aumône aux malheureux & des pré

fens à ſes amis. Pluſieurs armoires étoient

remplies de ce qu'il vouloit donner : tout y

“ étoit rangé avec le plus grand ordre &

» dans une abondance dont il plaiſantoit

» lui-même d'autant plus solontiers, qu'elle

» n'étoit pas pour lui ». Je ferois bien cu

rieux, ; , d’être préfent à mon inven

taire, & témoin de la furpriſe de mes héritiers

quand ils verront tant de chofès inutiles au

poffeffeur, & qu’ils ignoreront l’uſage auquel

je les avois destinées. -

. Ses domeſtiques le regardoient comme

leur père; il leur aſſuroit des penſions pro

portionnées à leurs beſoins & à la durée de

* i fervice. Son Secrétaire, preſqu'auffi âgé

*

3

3.

*
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que lui, n'étant plus en état de lui être utile,

étoit resté à Neufchâtel, où il ſubſiſtoit

d'une penſion que Milord Maréchal lui avoit

faite : il ne put vivre éloigné de fon cher

maítre (c'eſt le nom qu'il lui donnoit dans

fes lettres), & revint à Poſtdam mourir

auprès de lui.

Au milieu des troubles dont fa vie avoit

été agitée, fon ame fut toujours fi calme,

qu'il afluroit n'avoir jamais connu l'inquié

tude ni perdu un instant de ſommeil. “ Il

» plaifantoit, dans fes vieux jours, fur l'af

» foibliſſement de ſon ouie & de fa vue.

» Ayant lu dans un Ouvrage moderne, que

» les hommes mûriffent & tombent comme

» les fruits, & que la mort eſt pour eux le

» point de maturité parfaite, il écrivoit à un

» ami : je crois que je ferai bientôt mûr ; à

» peu près comme Veſpaſien, prévoyant ſa

» mort prochaine & fon apothéoſe, qui

» devoit la ſuivre, diſoit à Courtiſans,

» jefens que je deviens Dieu. »

. L’affoibliſlement de fes organes ne lui

cauſoit ni murmures ni triſteſſe; & lorſqu'il

perdit la mémoire, il diſoit: j'en aurai plus de

plaiſir à relire les bons livres, dont je ne me

Jſouviens plus. Deux jours avant fa mortil pria

l'Envoyé d'Angleterre à Berlin de venir le

voir. Je vous ai fait appeler, lui dit-il avec ſa

gaieté ordinaire, parce que je trouve plaifant

qu’un Ministre du Roi Georges reçoive les

derniers/ờupirs d’un vieux ; d’ailleurs,

vous ayez peut-être quelques on và /72C

1V
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donner pour Milord Chatham *, & comme

je compte le voir demain ou après , je me

chargerai avec plaiſir de vos dépêches. Il vou

iut qu'on l'enterrât dans le cimetière, fans

la moindre cérémonie, & fixa les frais de

fon enterrement à trois louis : je ne veux pas

confumer à une pareille misère un argent quż

fera mieux employé au foulagement des pau

vres. “ Ainſi finit Milord Maréchal, en Phi

» loſophe & en homme de bien, le 2 5 '

» Mai 1778. Ses Domestiques le portèrent

» en pleurant dans l'humble & dernière

» demeure qu'il s'étoit choiſie. » -

Les Notes qui accompagnent cet Éloge

paroîtront austi intéreſſantes que l'Éloge

même : ce font ou des anecdotes ou des

bons-mots, ou des extraits de Lettres tou

jours relatifs aux perſonnages qui eorn

poſent ce nouveau tableau. Le style de cet ou:

vrage est plus ſimple que celui des autres Élo

ges du même Auteur; mais on y retrouvera

la même fineffe d'eſprit , le même courage

our le vrai, le même amour pour fes fem

, le même art pour éclairer les

hommes & les rendre plus humains.

Dans toutes les produćtions de fa plume,

on découvre un fens droit, un taćt exquis,

une raiſon toujours ſupérieure à l'eſprit do

minant : on croiroit qu'après avoir calculé

nos progrès futurs fur ceux que nous avons

déjà faits, il s'eſt mis au niveau des généra

* Ce Ministre étoit mort quinze jours auparavant.
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tions à venir. Peintre de la ſociété, telle que

la fait connoître un long uſage du monde,

& bien different de ces Écrivains qui n'ont

vu l'homme que dans les Livres, ou dans le

cercle étroit de leur famille ou d'une ville,

M. D... , par ſes voyages, par fes liaifons,

par fon état, a pu les obſerver, les entrete

nir & les comparer; il a dû recueillir & vé

rifier un grand nombre de faits qu'une mul

titude de Gens de Lettres, & même de gens

du monde, ne font pas à portée de

bler. Auffi, placés un jour à côté des Wies

de Plutarque, fes Éloges formeront-ils un

des plus précieux monumens de notre Hiſ

toire ; & ſi l'Hiſtorien Grec a une manière

que n’ont pas encore imitée ceux qui ont

voulu marcher fur fes traces, l'Hiſtorien

François aura fu du moins éviter ſes erreurs,

fa crédulité, fon ſtyle diffus & diſparate: le

moderne Panégyrifte, austi riche que l'ancien

en détails fur la vie privée, éclipſera fon

modèle paru ne connoiſſance plus profonde

du coeur humain ; par une littérature plus

faine & plus étendue; par une philoſophie

plus élevée, plus lumineuſe & plus favo

rable aux intérêts des nations comme à ceux

des individus qui les compoſent.
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S P E C T A C L E S.

AcADÉMIE ROYALE DE MUSIQUE.

ON continue les repréſentations d’Iphi

génie en Tauride avec une affluence & un

fuccès dont il y a eu peu d'exemples fur au

cun Théâtre. Mlle Levaſſeur ayant quitté le

rôle d’Iphigénie après la onzième repréſen

tation , Mlle Laguerre l'a repris & l'a joué

de manière à mériter beaucoup d'applaudiſ

femens. Sa figure intéreſſante, ſa voix fa

cile, égale & très-fenſible font bien afforties

au caraćtère & au chant d’Iphigénie; mais

on ne peut exiger qu'aux premières repré

fentations elle rende avec préciſion tous les

détails de ce rôle, qu'elle n'avoitpoint répété,

& dont toutes les parties font fi à

mettre enfemble. Chanter avec l'expreſſion

que demande la muſique théâtrale, graduer

les nuances de cette expreſſion, y joindre la

vérité de l'aćtion & du geſte, & ſuivre en

même-temps tous les mouvemens de la

Scène, fans perdre jamais la juſteſſe de l'in

tonation & le fentiment de la meſure, de

mandenon-feulement une réunion de qualités

infiniment rares, mais encore une aſſurance

qui ne peut être que l'effet du temps. Mlle

Laguerre a chanté avec geût & avec fen
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fibilité les principaux morceaux de ſon rôle:

on defireroit qu’elle mît plus de dignité

dans fon maintien & plus de nuances dans

fon chant; qu’elle ne pas la justeſſe

& lapureté du ton au defir de forcer l'expref

fion ; qu'elle n'oubliât pas enfin, que

d'autres Aćteurs, qu'à l'exception des en

droits du Drame où l'effet tient abſolument à

la force de l'aćtion, le premier mérite dans les

Opéras eſt de chanter, & de chanter juſte.

Nous ne doutons pas que cette Aćtrice ne

faffe à chaque repréſentation des progrès

fenſibles.

On a donné les Jeudis alternativement ,

l'Idola Cinefe , ou l'Idole Chinoiſe , & Il

Gelofò in Cimento, ou le Jaloux à l'Epreuve.

Le peu de ſuccès qu'a eu le premier de ces

Intermèdes, malgré l'appareil de ſpectacle

dont on en a enrichi la repréſentation , nous

a diſpenſés d'entrer dans des détails qui

n'auroient guères été que des critiques. On a

rendu compte dans le temps du Jaloux à

l'Epreuve.

On a donné Dimanche 4 Juillet, la pre

mière repréſentation de la repriſe de la Reine |

de Golconde,dont le PoëmeeſtdeM.Sedaine,

& la Mufique de M. Monfigny. |

Cet Opéra, qui a été joué en 1766, & re

pris en 1772, toujours avec ſuccès, vient

d'être remis avec beaucoup de foin. Il a été

B vj
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très-bien exécuté, & généralement applaudi.

Nous en parlerons plus en détail dans le Mer

cure prochain.

( cet Article est de M. s'.)

C O M É D I E FRA W Ç O I S E.

Lr Samedi 19 Juin, le fieur Ponteuil a

débuté, pour la feconde fois, par le rôle

d'Oreſte dans Iphigénie en Tauride, le Mer

credi 23 , par le rôle de Vendôme, & le Sa

medi 26, par celui d'Oroſmane.

A l'inſtant où nous écrivons cet article ,

M. Ponteuil n'a pas porté plus loin fes dé

buts. Comme tous les jeunes Comédiens

qui, depuis quelque tems, ont eſſayé leurs.

talens ce théâtre, il a des admirateurs

enthouſiaſtes & des détraćteurs injuſtes. Éga

lement éloignés de ces deux extrémités , ſi

contraires aux progrès des arts, nous allons

préſenter nos réflexions avec le defir d'éclai

rer le talent fans lui nuire. Pendant les deux

dernières années qui ont précédé fon départ

de cette ville , nous avons ſuivi cet Aćteur

dans tous fes rôles; nous ne l'avons pas exa

miné avec moins d'attention dans la nou

velle tentative qu'il vient de faire ; ainſi ,

nous pouvons avancer que peu de perſonnes

font plus que nous en état de comparer ce

qu'il eſt aujourd'hui à ce qu'il étoit il y a
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quatre ans, & de détailler les eſpérances

qu'il peut donner.

Le défaut le plus généralement reproché à

M. Ponteuil, porte fur fa dićtion : toutes

les fois qu'elle n'eſt point animée par un mou

vement de paflion ou d'emportement, elle eſt

hachée, faccadée, monotone & sèche. Les

différens membres d'une phraſe préſentent

quelquefois chez lui, non-feulement le re

tour des mêmes intonations, mais encore

celui des mêmes modulations : c'est à ce

défaut, d'autant plus deſagréable pour le

- Public, que l'oreille & la raiſon en font :

inceHamment fatiguées ; d'autant plus fầ

cheux pour l'Aćteur que tous les ordres des

Spećtateurs en font également frappés ; c'eſt

à ce défaut que tiennent ceux qu'on peut

encore lui reprocher. C’eſt de l'inhabitude de

phraſer & moduler, eque naiffent ces tranfi

tions bruſques, qui étonnent fans feduire;

ces élans rapides & inattendus qui ſuccèdent

tout à coup à un débit vague & brifé; c'eſt

de-là enfin, que réſultent ces cris aigus &

difcordans, preſque toujours auffi oppoſés à

la vérité qu'ils le font, dans tous les cas, à

l'expreſſion de l'ame. On a fait à M. Ponteuil

un reproche plus grave , & qui lui feroit

fatal, s'il étoit mérité: on a avancé qu'il avoit

peu defenſibilité, & l’on s'eſt trompé; nous

croyons, au contraire, que l'Aćteur dont

nous parlons eſt doué d'une ame ardente &

faite pour la Tragédie. Peu de gens ont affez

étudié la théorie de l'art dramatique pour
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favoir qu'au théâtre, l'ame fe fait moins

fentir par elle-même que par les moyens

qu'on emploie pour la répandre & la com

muniquer. Quand M. Ponteuil fera devenu

le maître de fa dićtion & de ſon organe ,

alors on ſentira combien notre affertion eft

fondée. Si le devoir d'un Obſervateur exaćt

nous a fait expoſer les défauts de M. Pon

teuil, il nous engage auſſi à parler de fes

qualités; & il en a d'effentielles. Depuis fon

départ de cette ville, il a appris à donner plus

de nobleſſe à ſon maintien, plus d'à-plomb

à fa démarche, plus d'enſemble à ſon jeu; fa

voix a pris plus de rondeur, fon articula

tion eſt devenue plus nette. Éloigné des bons

modèles, c'eſt beaucoup de n'avoir pas

perdu de ſes qualités, & d'avoir quitté quel

ques mauvaiſes habitudes. Qu'on ajoute à

cela une figure noble, une taille avantageuſe,

de l'eſprit, des connoiſſances & de l'intelli

gence; qu'on remarque qu'il ne perd pas un

inſtant la ſcène de vue; qu'il eſt toujours à

fon rôle, & que dans la repréſentation d'un

perſonnage, il ne manque guères que par le

défaut que nous lui avons indiqué, & l'on

verra que c'eſt avec raiſon que les connoiſ

feurs le regardent comme un Comédien fait

pour avoir un talent diſtingué. Le travail

qu'il doit entreprendre feta, fans doute,

long & pénible ; mais ce qu'il a déjà fait

- prouve ce qu'il peut faire encore. Nous

dirons plus : lorſqu'il quitta Paris il y a

quatre ans, fon talent prenoit tous les jours



D E F R A N C E. 39

plus d'effor; les avis du Public éclairé le con

duiſoient infenſiblement à des progrès qui

feroient devenus plus rapides encore, ſi les

circonstances ne l'euffent point écarté du

Théatre françois, auquel, fur-tout dans fon

état aćtuel, il mérite d'être attaché : c'eſt-là

feulement qu'un Comédien peut apprendre

à fe rendre digne des ſuffrages des vrais

Amateurs, & M. Pontetỉl eſt fait pour fe

les concilier. C'eſt d'après cette idée, d'après

l'intérêt qu'il nous inſpire , que nous lui

avons parlé avec une franchiſe égale, de fes

qualités & de fes défauts , en négligeant

toutefois de parler de ceux dont les détails

deviendroient minutieux, & que l'uſage cor

rige. Il verra fans doute que ces obſervations

ont été dićtées par le deſir de voir prendre à

fes talens plus de perfection & d’eflor.

( Cet article est de M. de C.... )

SCIEN CE S E T A R T S.

M U S I Q U E.

La Muſique eſt de tous les Beaux-Arts celui qui eft

le plus généralement cultivé, & en même-temps le

plus livré à la routine. C'eſt qu'il n'y en a point où

les Artiſtes qui le pratiquent faffent moins d'uſage

de leur eſprit, & fur lequel les gens d'eſprit ayent

moins de connoiſſance. Depuis cinquante ans on fait

đans toute l'Europe des fonates, des ſymphonies con

sertantes, des pièces de clavecin, ainſi que des
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Opéras, où l'on retrouve par-tout le même plan, la

mểme marche & les mêmes formes. Toute la nou

vcauté & la variété confiſtent dans les détails, dans

des traits de chant, ou des phraſes de mélodie plus

ou moins heureux, dans des combinaiſons plus ou

moins adroites de l'harmonie & des divers inſtru

mens; mais l'enſemble eſt jeté dans le même moule.

Le moment eſt venu d'exciter les Muficiens à aban

donner les routes battues, & à en chercher de nou

velles, où ils puiſſent déployer leurs talens en éten

dant les limites de l'Art. Toute tentative nouvelle,

quel qu'en ſoit le ſuccès, mérite d'être encouragée &

applaudie. Nous voyons s'opérer une grande révo

lution dans la Muſique théâtrale ; cette heureuſe

innovation doit avoir de l'influence fur toutes les

autres branches de cet Art intéreſſant, vers lequel

l'attention du Public ſemble être plus particulière

ment fixée qu'elle ne l'a jamais été.

Pline a dit que le ciſeau de Phydias avoit ajouté

à la Religion des Grecs. Notre Religion ne doit rien

aux Arts, & a tout fait pour eux : c'eſt elle qui en a

ranimé la cendre éteinte; c'eſt elle qui a élevé les

premiers monumens de l'Architecture moderne; qui

a fait renaître en Italie la Sculpture, & fur-tout la

Peinture ; c'eſt elle qui a conſervé peut-être dans

les Égliſes Chrétiennes des restes de la Mufique an

cienne; & quoique la Muſique, appliquée à une lan

gue morte,důt perdre une grande partie de ſon énergie,

Pergolèſe, Leo, Porpora Jomelli & d'autres grands

Maitres ont déployé toutes les reſſources de l'Art fur

des Prières & des Hymnes latines: nous ne connoiſ

fons guères en France que le Stabat de Pergolèſe ;

mais on exécute encore tous les jours en Italie des

morceaux admirables fur le Dies Ire , le Veni

· Creator , le Miferere, &c.

Un homme de Lettres Italien , établi depuis long

temps à Londres, ( M. Baretti) s'étonnoit qu'aucun
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Compoſiteur n'eût mis en Mufique les Odes d'Ho

race, dont la Poéſie harmonicuſe & variée doit étre

encore plus fuſceptible de beaux chants que le Tan

tum Ergo & le De profundis. M., Baretti ignoroit

fans doute que cette idée a été exécutée il y a déjà

long-temps par un Maître Italien; j'ai eu entre les

mains un recueil d'Odes d'Horace imprimé avec la

Mufique; mais je ne me rappelle ni le lieu ni la date

de l'impreſſion, ni le nom du Compofiteur.

Quoi qu'il en ſoit, M. Baretti communiqua fon

idée à M. Philidor, dont il connoiſſoit la célébrité,

& lui inſpira le deſfein d'en tenter l'exécution fur le

Carmen feculare, qui, par la folennité du ſujet, par

l'abondance des images, par la variété des mouve

mens, étoit bien digne en effet d'exercer les talens de

l'Auteur d'Ernelinde & de Tom-Jones.

M. Philidor ſe fentit enflammé à la lećture de ce

Poëme d'Horace ; mais cette première ardeur fe ra

lentit un peu lorſqu'il ſentit la difficulté, non-ſeu

lement de conſerver la profodie latine, mais encore

d'affervir le métre faphique à la phraſe muſicale.

- C'eft une loi que ne s'est impoſée aucun des Com

pofiteurs qui ont mis en Mufique des paroles latines.

La quantité des mots eſt ſcandaleuſement outragée

dans preſque tous les motets, & Pergolèſe lui-même

n'y a eu aucun égard dans ſon immortel Stabat. On

Peut en juger par le couplet cujus animam gementem.

· M. Philidor ne ſe laiſſa pas rebuter par la diffi

culté. Il conſulta fur ſon projet M. Diderot, un des

hommes de Lettres le plus en état de le guider par

fes lumières, & de l'échauffer par fon enthouſiaſme.

Aidé de ſès avis, de ceux de M. Baretti, & de ſes

propres réflexions, le Muficien ſe mit à l'ouvrage,

& en vint bientôt à bout. Nous allons donner une

légère idée de ſon travail.

On fait que les Romains, au renouvellement de

chaque fiécle, célébroient la fondation de la Ré
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publique par de grandes Fêtes, au milieu deſqueľÎes

on chantoit une eſpèce d'Hymne en l'honneur d'A

pollon & de Diane, Divinités tutélaires de Rorne ,

pour implorer la continuation de leurs faveurs.

C'étoit dans un temple conſacré à ces deux Divi

nités, que l'Hymne étoit chantée par vingt-ſept

& autant de filles , des familles les plus

iſtinguées. -

Le renouvellement du fiécle arriva ſous le règne

d'Auguste, qui fit élever un Temple ſur le Mont

Palatin pour célébrer cette Fête, & chargea Horace

de lacompoſition de l'Hymne ſéculaire.

On ne s'accorde pas ſur ce qui conſtitue le Carmen

feculare d'Horace. Dans la plupart des Éditions de

ce Poëte, on ne donne ce nom qu'à une Ode qui

commence par ce vers :

Phæbe fylvarumque potens Diana.

Quelques Critiques ont prétendu que ce Poëme

étoit plus étendu, & comprenoit d'autres morceaux

qu'on croyoit appartenir à des Odes particulières

D'après cette idée, le P. Sanadon a diſpoſé pluſieurs

Odes d'Horace de manière à en former un tout, au

quel il a donné le titre de Polymetrum Saturnium

in Ludos feculares , & qu'il croit être la véritable

forme du Carmen feculare qui fut chanté dans les

trois jours que durèrent les jeux ſéculaires.

Sans entrer dansla diſcuſſion de cette hypothèſe,

M. Baretti a adopté la leçon du P. Sanadon, & M.

Philidor s'y eſt conformé, parce qu'il a trouvé que

le Poëme, fous cette forme, préſentoit de la magni

ficence, de la variété & des contraſtes dans les ta

bleaux, propresà déployer les richeffes de la Muſique.

Il ſe trouve diviſé en quatre parties, précédées d'un

prologue. La ſtrophe, Odi profanum vulgus, forme

le prologue, & donne lieu à une ouverture qui ex

prime la grandeur du fujet & l'enthoufiaſme du
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Poëte, qui s'annonce comme le Prêtre des Muſes,

écartant de lui le profane vulgaire, & follicitant l'at

tention de l'affemblée. Comme la plus grande partie

eft en vers ſaphiques, il a fait fentir ce métre par le

rhythme qu'il a donné à un morceau de l'ouverture.

La première partie eſt compoſée des quatres stro

phes qui commencent par Spiritum Phæbus mihi,

& par leſquelles le Poëte exhorte les garçons & les

jeunes filles qui doivent chanter ſon Poëme, à bien

obſerver la meſure, & à faire attention au fignal de

fon pouce. -

Lesbium fervate pedem meique.

Pollicis ićłum,

Il eſt non-ſeulement évident par ces paroles que

l'Ode étoit chantée ; mais il est encore probable

qu'Horace en avoit fait la Mufique & la faiſoit

exécuter lui-même en battant la meſure.

M. Philidor a mis en récitatif les trois premières

ftrophes juſqu'à ces mots de la quatrième, Ego Dís

amicum, fur leſquels il a fait un bel air; & il a pu

fe dire à lui-même en cet endroit,

Reddidi carmen, docilis modorum

Vatis Horatt,

La feconde partie eſt compoſée de ſept ſtrophes,

qui commencent par

Dive , quem proles Niobæa magne, &c.

M. Philidor fait précéder cette invocation par une

répétition de l'Odi profanum vulgus. Ces mots,

favete linguis, font ſuivis d'un grand filence, après

lequel la prière commence par un choeur exécuté

pianiſſimo, mais où toutes les parties répètent alter

nativement & fortiffimo le magne vindicem lingua.

La peinture d'Achille & celle des enfans livrés aux

flammes, quoique cachés encore dans le fein de leurs



44 M E R C U R E

mères, font rendues par une Muſique pleine de

force & d'expreſſion.

La troiſième partie,

Dianam tenere dicite Virgines, &c. - *

forme un duo dialogué entre un garçon & une fille,

qui donne de la variété à cette compoſition.

L'Ode Phæbe fylvarumque potens, &c. forme la

quatrième partie. Elle commence par un chant fimple

& fyllabique, où le Muficien a cru devoir rappeler

encore l'idée du métre faphique : il a réuni dans les

différens tableaux que cette Ode , les carac

tères les plus divers & les plus contraſtés de la Mu

fique; le cantabilé & la plus forte expreſſion, le

gai & le religieux ; & il a fini par un choeur bruïant

& du plus grand effet. -

Lorſque M. Philidor eut achevé fon ouvrage, il

y eut bientôt une fouſcription ouverte à Londres

pour le faire exécuter : c'eſt le pays du monde où les

Arts font le moins de progrès, & trouvent le plus

d'encouragemens. La Signora Georgi, très-connue

à Paris par la beauté & la fingulière étendue de fa

voix ; deux Soprani il Signor Manzuoletto & il

Signor Micheli, & M. Reynold, chantèrent les prin

cipales parties. L'Orchestre étoit dirigé par M. Cra

mer, dont les talens font connus. Cette compoſition.

hardie & fingulière fut exécutée trois fois confécu

tivement, le 26 Février, le 5 & le 1 3 Mars de cette

année, & toujours avec le plus grand ſuccès. Leurs

A. R. les Ducs de Gloceſter & de Cumberland,

frères de Sa Majeſté Britannique, les principaux per

fonnages de l'un & l'autre ſexe, les gens de Lettres

les plus distingués des trois Royaumes affistèrent

à ces repréſentations, & donnèrent à l'ouvrage les

plus grands éloges. Plufieurs morceaux furent rede

mandés & applaudis avec tranſports. Il feroit à de

firer que les Amateurs de Muſique, qui ſe multi
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plient tous les jours à Paris, & qui ſe réuniffent avec

tant de zèle pour appeler à grands frais des virtuofes

étrangers, fe donnaffent les mêmes foins pour nous

faire jouir de l'ouvrage d'un Compoſiteur François ,

dont les talens, juſtement célèbres, méritent d'être

encouragés par tous ceux qui s'intéreffent véritable

ment aux progrès de la Muſique.

( Cet Article est de M. S* )

G R A V U R E S.

UATRE Eſtampes repréſentant , la première,

un Killage ; la ſeconde, un Hameauprès de Dreſde ;

la troiſième, une Vue de l'Elbe, près de Muhlberg; &

la quatrième, une Vue de la Montagne de Lillierf.
tein en Saxe.

Les deux premières de ces quatre Eſtampes, qui

fervent de pendant l'une à l'autre, font gravées à

l'eau-forte par M. Weisbrod, d'après deux tableaux

de M. Wagner, & terminées par le fieur J. Aliamet,

Graveur du Roi & de Leurs Majeſtés Impériales &

Royale.

Elles offrent une nouvelle preuve que c'eſt fur

tout dans les pays coupés par des inégalités & les

Plus fauvages en apparence, que la Nature ſe plaît à

déployer toute ſa magnificence par cette étonnante

variété de fites, dont l'aſpećt inſpire des ſentimens

fi divers.

Les deux vues des environs de Dreſde préſentent

des payſages rians & variés. Dans l'une, on voit des

arbres, des cabanes, un chemin, des pâturages

garnis d'animaux, un torrent qui roule fes eaux

parmi des rocailles, & forme une de ces caſcades na

turelles que l'art veut en vain imiter dans la plupart

de nos jardins, dont la froide ſymétrie ſemble vou=

Ioir affervir toutés nos ſenſations à ſon inſipide cor
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deau. L'autre fait voir que la Nature, même en fe

répétant, a toujours un caraćtère d'originalité. Ce

font les mêmes objets, mais diverſement & qui

forment un point de vue tout différent du premier.

Au lieu d'un torrent, ici c'eſt un ruiſſeau qui coule

tranquillement au pied d'une éminence, & fertiliſe

au loin les campagnes qu'il arroſe.

uant au mérite particulier de la Gravure, les

noms de M. Weisbrod & de M. Aliamet diſpen

fent d'en faire ici l'éloge ; & ces deux Eſtampes,

moins par le travail que celle

u rivage près de Tivoli & de tant d'autres de M.

Aliamet, également eſtimées, ne démentiront point

la réputation dont jouit leur Auteur.

La Vue de l'Elbe & fon pendant, font gravées

d'après A. Zingg, par J. Barnes.

Dans la première, la lune qui ſe lève à l'extrémité

de l'horiſon, perçant l'épaiſſeur des nuages, répand

fa lumière furles bords de l'Elbe, & laiffe appercevoir

à une très-grande diſtance une Ville, une Egliſe an

cienne, qui paroît être celle d'un Monastère; des

pêcheurs occupés dans un bateau, pluſieurs bateaux

vuides & quelques cabanes ruſtiques, Sur le devant

du tableau, deux voyageurs , un Muletier avec

fa femme pourſuivent leur route au clair de la lune

à travers des montagnes garnies de grands arbres

& de bois touffus.

La lune un peu plus avancée dans fa courſe ,

éclaire, dans le pendant de cette Eſtampe, la mon

tagne qui s'élève avec majeſté ſur les bords d'un che

min qui conduit au fleuve ; les eaux en réfléchiffant

la lumière, donnent à l'horiſon une fi vaſte étendue,

que le voyageur ne pourroit enappercevoir davantage

au lever du ſoleil.

Ces quatre Estampes ſe trouvent à Paris, chez le

fieur Aliamet, rue des Mathurins, vis-à-vis la rue

des Mâçons. Le Prix eſt de 1 liv. 4 ſols chacune.

\
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--Portraits en pied de Mgr le Duc & Madame la

Ducheffe de Chartres, de Mgr le Duc de Valois,

& de Mgr le Duc de Montpenster, Eſtampe de 18

pouces de haut ſur 14 de large, gravée d'après le

tableau original de C. le Peintre, par A. de Saint- .

Aubin & H. Helman.

Madame la Ducheffe de Chartres affiſe, tient furº

fes genoux Mgr le Duc de Montpenfier encore au

maillot ; à côté d'elle, Mgr le Duc de Valois, âgé

de 3 ans, fourit & regarde Mgr le Duc de Chartres

qui entre dans l'appartement. La Princeſſe est inclinée

vers Mgr le Duc de Chartres, & d'un air d'atten

driffement, lui préſente les deux jeunes Princes.

Se trouve à Paris chez A. de Saint-Aubin, Graveur

du Roi & de fa Bibliothèque, rue des Mathurins S.

Jacques, & à la Bibliothèque du Roi ; & chez H.

Helman, Graveur de Mgr le Duc de Chartres, rue

S. Honoré, vis-à-vis l'Hôtel de Noailles. Prix, 6 liv.

AN N O N C E S LITT É R A IR ES.

Cova, d'Études, pour fervir dans les Éducations,

foit publiques, ſoit particulières, depuis la Septième

juſqu'à la Philoſophie incluſivement. A Paris, chez

Nyon l'aîné, Libraire, rue S. Jean-de-Beauvais ; &

au mois d'Octobre prochain, rue du Jardinet, quar

tier S. André-des-Arcs.

Cet Ouvrage a été compoſé & imprimé par ordre

du Roi, pour être employé dans les Colléges de l'École

Royale Militaire. Comme on reçoit indiſtinćtement

dans ces Colléges tous les enfans qui s'y préſentent,

& qui n'ont point de deſtination fixe pour aucune

profeſſion particulière, ce Cours d'Études a été rédigé

de manière qu'il ne comprit que les objets qui con

viennent également à tous les hommes en général, R.

& dans tous les états fans diſtinction, & Par confé- ,

s*
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quent il peut être adopté dans tous les Colléges du

Royaume. Le Recueil entier contient 41 volumes,

y compris les traductions pour l'uſage & la facilité

des Maîtres. Les volumes ſe vendent enſemble ou

feparément au plus bas prix poſſible.

Épitome fur l'État civil de la France, &c. par

M. Percheron de la Galezière. 1 vol. in-12. A Paris,

chez Knapen, Imprimeur-Libraire, Pont S. Michel;

chez les Frères Debure, Libraire, quai des Auguſtins,

& chez Mérigot le jeune.

La Manie Angloife, Drame en trois Aćtes, re

préſenté pour la première fois à Valenciennes le 1 1

Juin 1777, par M. Champion, Officier de Grena

diers-Royaux. A Paris, chez Moutard, Imprimeur

Libraire, rue des Mathurins.

Traité du Droit de Repréſentation fuivant la

diverſité des Coutumes de France , ou Traité du

double lien, quel est fon effet, tant dans les Coutu mes

de Repréſentation que dans les Coutumes qui n’en

parlent point ; ſuivi de la Règle Paterna Paternis,

Materna Maternis, & des degrés de parenté ſuivant

les règles du Droit Civil & du Droit Canon; par

M. Quyné, nouvelle édition, revue & corrigée.

Vol. in-1 1. Prix, 2 liv. 8 ſols. A Paris, chez Saugrain

& Lamy, Libraires, quai des Auguſtins.

Les Fastes ou les Uſages de l'année, Poëme en

feize Chants, par M. Lemierre, in-8°. Prix, 3 liv.

A Paris, chez Gueffier, Imprimeur-Libraire, rue

de la Harpe.

Tradustion libre d'Amadis de Gaule, par M. le

comte de Treff**. Nouvelle Édition. 2 vol. in-1 z.

A Amſterdam, & ſe trouve à Paris, chez Piffot,

Libraire, Quai des Auguſtins.

Jo v RNA I
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JOURNAL POLITIQUE

D E BRUXELLES.

T U R Q U I E. - :

De CoNsTANTINoPLE , le 1 5 Mai.

Ovra E les vaiſſeaux deſtinés à agir con

tre les Albanois dans la Morée, on en a

armé pluſieurs autres qui font aćtuellement

en rade & prêts à partir , ils croiſent dans

l'Archipel, la mer Blanche & les eaux voi

fines de cette Capitale. Le nombre de ces

bâtimens réunis, monte à 29. ,

- Il vient de ſe répandre une nouvelle bien

intéreſſante , & dont on attend la confir

mation avec la plus grande impatience. Baſ

fora, dont les Perſans s'étoient emparés

après un fi long fiége , a été, dit-on, re

conquiſe par nos armes; & il s'eſt élevé en

Perſe une guerre civile, dont l'effet ne peut

qu'être de rendre cette Puiſſance moiris re

doutable, ou de la forcer de faire la paix

avec nous. ' ir i f*) ; }

: On aſſure que le Grand-Seigneur vient

d'établir une Imprimerie dans cette Capi

tale. Cette entrepriſe qui n’eſt pas nouvelle,

avoit été déja tentée, il y a quelques années,
Juillet 1779. C
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& il fortit de cespf, qui furent bientôt

après réduites à l'inaction, une Grammaire

Turque & une Géographie in-fol., accom

pagnée de Cartes aflez exaćtes de cet Ein

pire. Cet effai qui méritoit d'être encouragé,

effuya de fortes oppoſitions de la part des

Chiatibs , qui font ici ce qu’étoient à Paris

les Copiſtes de l'Univerſité dans le tems de

la découverte de l'Imprimerie ; ils parvin

rent à étouffer un Art utile qui anéantiſſoit

leur Profeſſion. Ils ont voulu renouveller

leurs réclamations; mais elles n’ont pas été

écoutées. * - , !

On ne ſe plaint pas moins ici du luxe

des femmes que dans bien d'autres pays;

elles portent par-deſſus leur vêtement ordi

naire, une eſpèce de manteau appelléjaka;

ce jaka, qui étoit fort court & fort ſimple

autrefois, a été prodigieuſement allongé &

embelli ; les dévotes y font broder des fen

tences de l'Alcoran ; d'autres, des deviſes

galantes; & le prix en a tellement augmenté,

qu'un feul jaka coûte quelquefois plus de

4o & de jo piaſtres. Il a été publié une Or

donnance contre ce luxe immodéré, & le

Grand-Vifir veille lui-même à fon exécu

tion ; il parcourt pour cet effet les rues de

la Capitale , & il fait couper toutes les

queues de jaka qui excèdent la longueur

preſcrite. Comme ce retranchement fe fait

en public, toutes celles. qui le ſubiſſent doi

vent être conduites en priſon. Il a pouſſé

plus loin la ſévérité. Un Tailleur convaincu
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de s'être prêté à la fantaiſie d'une Dame qui

l'employoit , & qui vouloit avoir un long

jaka, avoit été condamné à être pendu ; le

Grand Viſir lui fit grace aux inſtances d'un

des principaux Négocians ; mais comme il

ne l'accorda qu’au moment où il alloit être

attaché au gibet, la frayeur de la mort avoit

fait une telle imprestion ſur ce malheureux,

qu'il n'en put profiter , & qu’il expira fur-le

champ.

D A N E M A R C K.

De CoP E N HA GU E , le 1 5 Juin.

L'EscADRE Suédoiſe compoſée de 6 vaiſ

feauxde guerre & de 4 frégates, commandée

par le Vice - Amiral Jagerſchiold , arriva

dans cette rade le 12 de ce mois. Hier le

Duc de Sudermanie, Grand-Amiral de Sué

de, qui ſe trouvoit ſur cette eſcadre, ſe

rendit au Château de Friedensbourg pour

y faire une viſite à S. M. , qui dès jeudi der

nier avoit été prévenue de l'arrivée de S. A.

R. par le Comte de Cronſtedt, Miniſtre de

la Cour de Stockholm.

L'eſcadre Danoiſe raſſemblée dans ce port

a commencé à fe diviſer pour aller croiſer

dans différens parages. Les vaiſſeaux de

guerre, le Droit d'Indigenat, la Wagrie &

la frégate la Christianfoé, font entrés dans

la mer du Nord. La frégate la Moën a pris

la route des Indes Occidentales. Deux vaiſ

feaux de guerre Ruffes de 7o , 4

2
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frégates de la même nation, de 3o chacune ,

& une corvette , qui ont rnouillé le 21 Mai .

dans le Sund , ont auſſi paſſé depuis quel

ques jours dans la mer du Nord. Ils feront

renforcés par 3 autres frégates Ruffes, &

leur miſſion eſt de croifer dans cette mer

& la mer Blanche , pour la protećtion du

commerce, conformement au plan con

entre les trois puiſſances Septentrio

11a1CS. -

S U È D E.

De S To CK H o L M , le r o Juin.

L e Roi n'a resté à Carlfcrona que le

tems néceffaire pour faire la revue de l'ef

cadre deſtinée à croiſer, & compoſée de 2

vaiſſeaux de 7o canons, de 4 de 6o, & de 2

frégates. Le 28 la mer étoit très-agitée; cela

n’empêcha pas S. M. d'aller dîner à bord

du vaiſſeau Commandant, où elle reſta juſ

qu'au foir; elle fut faluée à ſon arrivée &

à ſon départ, par toute l'artillerie de l'ef

cadre, que le mauvais tems qui régnoit en

core le 3o , empêcha d'appareiller avant le 1

de ce mois. , , : -

Le 4 de ce mois les exercices du camp de

Ladugaard ont commencé ; les troupes s’y

étoient rendues la veille, conduites par S.

M. ; elles ſont compoſées de la garnifon de

cette Capitale, confistant dans le régiment -

des Gardes, celui des Dragons - Légers, le

corps de l’Artillerie & le régiment de la



Reine. Elles est affemblées pendant

quelques femaines.

On a fait ces jours derniers l'ouverture

de la maiſon d’Education établie par les

Officiers du régiment des Gardes, à l'occa

fion de la naiſſance du Prince Royal. Plu

fieurs perſonnes bienfaiſantes fe font réu

nies pour groffir le fonds qu'ils avoient

d'abord fait pour cet Inſtitut. Le Comte

Charles-Frédéric de Scheffer, Sénateur, y

a ajouté récemment une ſomme de 416

écus, envoyée de Paris par une Dame de

qualité ; & le Préſident Baron de Celſing,

y a joint 1 5o écus recueillis entre les Sué

dois établis à Constantinople. Cet établiſſe

ment patriotique a donné lieu à un fecond;

pluſieurs gens de Lettres ſe font réunis pour

perfećtionner les livres Elémentaires em

ployés dans nos Univerſités & dans nos

Colléges, & pour en compoſer de nou- :

V CallX, -

A L L E M A G N E.

De V1 E N N E , le 1 o Juin.

LL. MM. II. & RR. viennent de nom

mer Préſident du Département de la Baffe

Autriche, leur Confeiller Intime & Cham

bellan , Comte François-Wenceſlas de Zin

zendorf & Thunhauſen , Tréſorier hérédi

taire du Saint-Empire Romain, Bourgrave

de Reinerck. Elles ont donné au Comte

Chrétien-Auguste de Seilern, qui s’eſt déja

C 3
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distingué dans pluſieurs Ambaſſades , la

charge de Préſident du haut Tribunal de .

Juſtice , vacante par la mort du Comte

Charles- Adam de Brenner , Grand-Croix

de l'Ordre de Saint-Etienne & Conſeiller

Intime aćtuel. - -

Les troupes qui reviennent de la Bohême

& de la Moravie, pour retourner dans leurs

anciens quartiers , défilent journellement

fous les murs de cette Capitale; quelques

unes la traverſent ; parmi ces dernieres,

on a diſtingué le régiment de Nadaſ

tì, huffards , celui de Terey infanterie,

& 3 bataillons de Croates ; ces derniers

emportoient avec eux deux drapeaux enlevés

aux Pruſſiens. On aſſure qu'à l'avenir , il

y aura ici une garniſon de 3o bataillons &

eſcadrons, tandis qu'on con

fervera toujours ſur pied en Bohême & en

Moravie 8o,ooo hommesde troupes réglées,

moitié cavalerie, moitié infanterie. . .

Avant que les régimens qui étoient à

Prague retournaffent dans leurs quartiers,

l'Empereur leura ordonnédetenir des affem

lées militaires pour rédiger par écrit les

belles aćtions qui ont été faites dans chaque

corps ; ces rapports doivent être envoyés à

S. M. I. qui ſe propoſe de récompenfer ho

norablement les Officiers & les Soldats qui

ont bien mérité de la patrie. Rien n’eſt plus

propre, fans doute , à encourager & à

entretenir l'émulation dans tous les grades.

Il feroit digne de ce fiècle éclairé qu'on
3: --
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imitât par-tout cet exemple ; les perſonnes

qui feroient dans les rangs inférieurs, sûres

de participer à la gloire & aux honneurs

raſſemblés uniquement ſur la tête des Géné

raux, auroient les motifs les plus preſſans

de fe diſtinguer, par l'eſpérance d'être rer

marquées quand elles formeroient les rayons

de l'auréole qui entoure la tête du Général

vićtorieux. :

M. de Herbert nommé Internonce de LL.

MM. II. & RR. auprès de la Porte , prendra

le mois prochain la route de Constantino
2-. - * : A *1 * 1 }{ 1 - -

ple, où il va relever M. de Thugut, qui

a rempli ce poſte pendant pluſieurs années.

On apprend de Lublio , ville du Palati

nat de Zips dans la Haute-Hongrie , & la

principale des treize qui font hypothéquées,

que dans le voiſinage il y a une «grande

plaine qui brûle depuis environ 1 5 jours.

Comme la fumée qui en fort a l'odeur du

charbon de terre, on préfume que c'eſt une

mine de cette ſubſtance inflammable qui a

pris feu par accident ; on ignore comment

il a pu s’y communiquer , & juſqu'à pré

fent on a fait des efforts inutiles pour

Péteindre. * - * - * -

De H a M e o vrg, le ry Jain.

CoNFoRMEMENT aux conditions du traité

de paix de Teſchen, les troupes Impériales

quittent ſucceſſivement les parties de la Ba

vière qu'elles doivent évacuer; & l'Elec

teur Palatin fait remettre aux Commiſſaires

* C 4
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de timpératice Ri tous les papiers &

docưmens qui regardent les Diſtrićts cédés

à la maiſon d'Autriche. Ces traditions ré

ciproques, & les preſtations de foi & d’hom

mage de la part des peuples, fe font avec

Îes formalités ordinaires.

L’Electeur de Saxe a ſupprimé, à com

mencer du I de ce mois, les impôts extraor

dinaires établis en 1778 à l’occaſion de la

guerre. S. A. E. en en défendant la percep

tion, a déclaré que fi le produit de la taille

extraordinaire levée juſqu'à préſent ne fuf

fiſoit pas pour faire face à tous les frais ,

bis Elećtorale de fes finances y ſup

il CCTA.
F Après la pacification de l'Allemagne, &

celle de la Ruffie & de la Turquie qui l'a

précéd&e, & qui paroît y avoir contribué,

l'Europe ne voit plus que la France & la

Grande-Bretagne armées l'une contre l'autre,

& l'Eſpagne prête enfin à prendre un parti

attendu depuis fi long-tems. Elle paroît faire

des voeux fecrets contre l'Angleterre, dont

le pouvoir l'a révoltée par l'abus qu'elle en

â fait , & pour la France qui travaille à

rétablir l'équilibre, en arrachant la domi

nation des mers au peuple qu'on avoit laiffé

s'en emparer, & en rendant à chaque Puiſ

fance la partie de cette domination qui lui

appartient. Nos ſpéculatifs enviſageant cette

guerre fous ce point de vue, fe hâtent de

prévoir quelle en fera l'istue. Le bruit qui

s'eſt répandu de la diſpoſition de l'Impéra

: -*
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trice de Ruffie à offrir fa médiation pour

fin, & l'intérêt général de toutés

es Puiſſances qui ont un commerce à éten

dre & à protéger , ont dićté les ſpécula

tions ſuivantes , qui ne font peut-être qu'un

rêve politique, mais qui n'en font pas moins

curieuſes. 4

» L'imagination , diſent - ils , eſt effrayée des

forces immenſes que la France & l'Eſpagne 1af

femblent contre l'Angleterre. A en juger par l'ap

parence de leurs mouvemens combinés , on diroit

qu'elles en ont réſolu la perte. Mais quel emploi

va-t-on faire de ces forces redoutables, pour

parvenir plus efficacement au but qu'on ſe propoſe ?

C'eſt une question qu'on peut fe faire & qu'on peut

réſoudre par les règles de la probabilité, comme

en fuivant les mêmes règles il étoit poſſible de

prévoir , il y a un an ou dix - huit mgis, quelle

feroit l'iſſue de la guerre d'Allema füppo

fant que la flotte de Breſt , en faiſant route au

Sud, ſoit allée joindre celle de Cadix, il eſt pro

bable qu'étant combinées, elles formeront une ten

tative contre Gibraltar , & peut-être enſuite con

tre Minorque. Pour empêcher l'Amiral Hardy de

venir au ſecours de ces places , la France a fait

toutes les diſpoſitions propres à faire craindre une

defcente au Miniſtère Anglois ; & pour l'embarraſ

fer davantage, elle paroit diriger fes vues ſur plus

d'un endroit à la fois. Cette deſcente ne s'effec

tuera peut-être pas ; mais les troupes destinées à

la faire font à portée, les bâtimens de tranſport,

les inſtrumens néceffaires font tout prêts ; & c'en

eſt affez pour que la flotte Angloiſe ne puiſſe s'éloi

gner de la Grande-Bretagne. Dans cette poſition

des choſes, il est évident que les capitalistes & les

gros posteſſeurs dans les fonds Anglois, tremblent,

& qu'ils regardent déjà leurs créanciers comme

C 5



abîmés. Ajoutons u '. les raſſurer. Gibral

tar & Minorque une fois pris, & rentrés fous la

domination de leur maître naturel , l'Angleterre

Perd la clef de la Méditerranée, qui tombe en des

mains qui ne s'en ferviront pas comme elle pour

leur intérêt exclufif, & le commerce de cette mer

& du Levant reprend ſa liberté naturelle. Les co

lonies Américaines font perdues il y a long-tems

pour l'Angleterre. Le Ministère Anglois le fait bien,

& il a fes raiſons pour ne pas faire ſemblant de

s'en appercevoir. Il reconnoîtra enfin leur in

dépendance parce qu'il y fera forcé ; & au moment

où l'Angleterre ſemblera toucher à deux doigts de

fa ruine, où tout paroîtra déſeſpéré pour elle, la

Rustie conſidérant qu'elle eſt affez humiliée , que

le ſceptre uſurpé des mers eſt tombé de ſes mains,

que cet élément eſt devenu libre pour toutes les

Nations, qu'il fera permis déformais d'y naviguer

comme il eſt permis aux oiſeaux de toute eſpèce

, de fendre les airs & de s'élever à la hauteur pro

portionnée au degré de leurs forces & de leur au

dace, cette Puistance interviendra pour prévenir la

ruine totale de ſon ancienne alliée ; elle interpo

fera ſa médiation auprès de ſes vainqueurs ; &

ceux-ci, dont on connoît la justice & la modéra

tion, ayant atteint l'unique but qu'ils s'étoient pro

poſé, celui de réduire à de juſtes bornes la puiſ

fance maritime de l'Angleterre , n'aura pas de la

peine à ſe porter à un accommodement. Après avoir

expié , par la perte de Gibraltar, de Minorque

& de fes colonies Américaines , la faute qu'elle

avoit faite de s'abandonner trop lorg - tems à l'i

vreffe de l'orgueil & de la proſpériể, la Grande

Bretagne fe croira heureuſe d'en être quitre à fi bon

marché ; il lui reſtera encore affez de forces & de

moyens pour figurer au rang des Puiifances terriennes

& maritimes. Ses Ifles de l'Amérique, d'immenſes

poſleffions en Afie, ſon génie aćtif & entreprenant,

& fon ambition , dont elle ne fera pas bien gué
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rie, la mettront en état de payer fa dette natio

nale, & lui conſerveront peut - être encore affez

de crédit pour lui en faire contracter de nou

velles « -

· Les armemens qui ſe font à Venife, tant

fur terre que fur mer , attirent auſſi l'atten

tion de nos politiques. On en ignore l objet.

Quelques-uns prétendent que les Anglois

qui n’ont point de forces dans la Méditer

ranée , y ont cherché des alliés qui puffent

les ſuppléer; mais le tems paroît paſlé où

la République enrichie par un commerce

immenfe, étoit en état de faire face aux

plus formidables Puiſſances de l'Europe qui

la recherchoient. Dans un moment où l’on

arme par-tout pour protéger le commerce,

il eſt naturel qu'elle s'occupe auſſi de la

protećtion du fien. Il ſe peut que le voiſi

nage des Turcs qui vont s'approcher de fes

Etats dans le Levant, ſoit entré pour quel

que choſe dans fes préparatifs ; mais il eſt

peu vraiſemblable que la Porte forme des

deffeins hoſtiles contre fes territoires ; les

Puiſſances Chrétiennes nefouffriroient point

qu’ils devinſſent la proie des Turcs , aux

quels elles ne permettroient pas de mettre

un pied plus avant en Europe. .

: Au milieu de ces bruits de guerre, il en

court un autre qui, s'il fe confirme, occa

fionneroit une grande révolution dans les

idées des Mahométans, & par une confé

quence néceſſaire dans leur conſtitution po

litique. On prétend que le Sultan avant conçu

le projet de polir les moeurs de fes peuples

- - C ő
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& de les éclairer, a perſuadé au Muphti

de faire traduire en Arabe pluſieurs ouvra

ges étrangers, & fur-tout des ouvrages phi

loſophiques, malgré la défenſe faite par

l'Auteur de l'Alcoran à fesSectateurs de s’ap

pliquer aux ſciences.

De R A T I s B o N N E , le r r Juin.

LE Baron de Lehrbach, que l’Empereur

a nommé fon Co-commiſſaire à la Diète,

arrivaici le 29 du mois dernier. On dit qu'il

apporta avec lui le décret de commiſ

fion Impériale relatif à la garantie de la Paix

conclue à Teſchen, ainſi que l'expoſé des

différentes prétentions à la ſucceſiion de

Bavière, tant celles qui ont été réglées par

les conventions entre les principales parties

intéreſſées que celles qui ne l'ont point

été.

Le Baron de Biernſtirna, que le Roi de

Suède a nommé ſon Miniſtre à la Diète, con

jointement avec le Baron de Reiffenheim ,

pour le ſuffrage de la Poméranie citérieure,

étoit arrivé la veille; il s’eſt légitimé ces

jours derniers au Direćtoire de l'Empire.

Il ſe répand ici depuis quelques jours que

la neuvième place d'Elećteur, vacante par

la mort de l'Elećteur de Bavière, ne fera

point ſupprimée. En attendant que ce bruit

ſe confirme ou fe détruiſe, on annonce,

parmi les Princes qui y prétendent, le Land

grave de Heſſe-Caffel , le Duc de Wurtem

berg , l’Evêque de Wurtzbourg en qualité

* **
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de Duc de Franconie, & le Prince-Evêque

de Saltzbourg. |

Il circule ici un écrit qui renferme des .

réflexions curieuſes fur l'uſage adopté par
- /

S. M. Pruſſienne, d'entretenir des armées

nombreuſes en tems de paix. Suivant l'Au

teur, ce font moins des vues militaires que

des confidérations Politiques qui lui ont fait

adopter ce ſyſtême. '

» Le feu Roi, dit l'Auteur, avoit ſenti que la

véritable grandeur d'un Etat confiſte dans le nom

bre de fes habitans ; c'est ce qui le détermina à

chercher à attirer chez lui beaucoup d'étrangers. |

Pour y parvenir plus aiſément, il imagina d'en

tretenir continuellement , même en tems de paix,

une armée de 77,ooo hommes , dont la moitié fût

compoſée d'étrangers, auxquels on permit de ſe

marier & de travailler à leurs métiers pendant la

Plus grande partie de l'année.......... Pour fournir
3llX des recrues & à l'entretien de l'armée,

il établit des accifes comme le meilleur moyen de

lever des contributions dont perſonne ne feroit

exempt, puiſque chacun devoit y contribuer felon

fon état ; d'un autre côté, il fit de grands retran

chemens dans ſa Cour, & diminua le nombre des

Officiers civils. Tous ces arrangemens le mirent

en état d'acquérir beaucoup de domaines qu'il fit

administrer mieux que par le paſſé. Le Roi actuelle

ment régnant, depuis le commencement de ſon

règne, a ſuivi ce plan, en augmentant ſon armée

à proportion de l'agrandiſſement de ſes Etats , &
du nombre de leurs habitans. Pendant la dernière

paix, il avoit à ſon fervice 17o,ooo hommes ,

dont moitié étoit compoſée de fes ſujets , & moi

tié d'étrangers. Leur habillement & leur ſubfistance

ont occupé en même-tems l'agriculture & les ma

nufaćtures ».
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I T A L I E.

De L1 vo v R N E , le r o Iuin.

Les lettres de Rome varient beaucoup fur

la fanté du S. Père. Les unes annoncent ſa

pleine convaleſcence , les autres font crain

dre qu’elle ne foit pas affez avancée peur

diffiper toute inquiétuđe; cependant le Con

fistoire annoncé pour le 14 de ce mois n'a

point encore été différé , & c'eſt à demain

I 1 que reſte toujours fixé l’examen des Evê

ques qui doivent y être propoſés.

Le 3 de ce mois, quatre habitans de Su

biaco qui alloient charger du fel à Nettuno

furent attaqués à l'entrée de la nuit par des

brigands qui en tuèrent deux à coups de

fuſil, & poignardèrenr les deux autres. Ces

derniers qui le lendemain furent trouvés

expirans fur la route , ont dépoſé que les

affaffiņs leur avoient enlevé environ 8o

écus Romains. - - -

On apprend de Bologne qu’on y a éprou

vé, ainſi que dans les environs, vendredi &

famedi dernier , quelques ſecouffes de trem

blement de terre qui ont renverſé pluſieurs

édifices, & répandu une conſternation d’au

tant plus générale & plus vive, que la terre

n’eſt pas encore raffermie.

Le Courier de Madrid a apporté la nou

velle de la mort de M. Jerôme – Fabri

Ganganelli , neveu de feu Clément XIV ,

ab Légat apostolique chargé de porter la Ba

*
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rette au Cardinal B e Il a été frappé

d'apoplexie le 24 Mai , & n'a ſurvécu que

peu d'heures à cet accident.

Par ce même Courier on a appris que le

Comte de Florida Bianca, indiſpoſé depuis

quelque-tems , éprouva le 22 Mai une co

lique violente, qui fit craindre pour fes

jours ; la maladie, après cette crite, a pris

cependant un tour plus favorable ; mais il

n'eſt pas encore en état de reprendre fon

travail. Depuis le moment où il l'a ſuſpen

du , le Roi a chargé M. Rodez des dépê

ches & des expéditions, & il s'est réſervé

à lui ſeul l'ouverture des dépêches de Ver-

failles, dont l'importance eſt extrême dans

le moment aćtuel.

Selon les lettres de Cadix & du Ferrol,

les deux eſcadres qui font dans ces ports ,

ont reçu ordre d'appareiller le 2 de ce mois.

Celle de Cadix, forte de 32 vaiſſeaux de

ligne , 7 frégates, 6 bombardes & 2 hour

ques, a , dit-on , des vivres pour plus de

4 mois. Dans le détail qu’on donne de fon

approvifionnement, on compte Iooo boeufs,

Io,ooo, moutons , 1o,ooo poules , & une

quantité proportionnée d'autres vivres de

toute eſpèce. \

» La frégate courière l'Aigle, écrit on de la Co

rogne, en date du 2o du mois dernier, nouvellement

conſtruite, & partie de Bilbao , eſt arrivée ce foir

avec des provifions pour nos magafins. Le Capitaine

rapporte que ſe trouvant ce matin près du Port, il

a rencontré 2 balandres Angloiſes de 18 à 2 o ca

nons, qui, fans aucun avertiflement, lui ont tiré
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2 décharges de leur artillerie. Etonné de ce pro

cédé , il en demanda la raiſon à l'aide du porte

voix ; on ne lui répondit que par fix nouvelles dé

charges , qui le déterminèrent à leur préſenter

l'estribord autant qu'il étoit poſſible , à cauſe du

calme, & à leur envoyer toute fa bordée. Il ne put

faire uſage du bas-bord , ni rétablir l'eſtribord,

parce qu'il avoit peu de monde. Les Anglois en

voyèrent des hommes armés à fon vaiſſeau, qui le

conduiſirent ſur leur bord ; il leur cin

françois raiſon de leur procédé ; ils lui répondi

rent qu'ils ne favoient parler que l'italien , & le

renvoyèrent. La frégate a beaucoup fouffert dans

le corps du vaiſſeau & dans fa mâture ; mais au-

cun homme n'a été atteint, à l'exception d'un Pi

lote, qui a été bleſſé à la jambe «s.

A N G L E T E R R E.

De L o N D R es, le 26 Juin.

L’ÉvèNEMENT attendu & prévu depuis ſi

long-tems du parti que prendroit l'Eſpagne

dans les circonſtances aćtuelles , eſt enfin

arrivé; ceux qui le craignoient trop pour

ne pas faifir avidement toutes les eſpérances

u’on leur préſentoit de le voir éloigner ,

e raffuroient fur la parole du Lord North

qui dit le 2 de ce mois dans la Chambre des

Communes , qu'en effet la médiation de

l'Eſpagne avoit pris fin; mais que l'on voyoit

fubſiſter les mêmes apparences qu’elle avoit

toujours montrées de ſes diſpoſitions ami

cales : ils ſe rappelloient auſſi que lorſque

l'on célébra le 4 à la Cour l'anniverſaire de

la naiſſance du Roi , le Marquis d'Almo

|

|
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dovar fe trouva au grand bal paré , donné

à cette occaſion, & fit illuminer ſon hôtel

le même foir. Il étoit fingulier fans doute

de tirer des conſéquences fur les diſpoſitions

d'une Cour, d'un aćte de politeſſe & d'égard

de la part de fon Miniſtre. C'eſt le 1 5 que

le Marquis d'Almodovar avoit reçu un cou

rier de ſa Cour, & le 16 avant le lever qu'il

fe rendit à Saint-James , & remit au Lord

Weymouth le Manifeſte ſuivant :
» Le monde entier a été témoin de la noble im

partialité du Roi, dans la conduite qu’il a tenue au

milieu des diſputes élevées entre la Cour de Londres,

fes Colonies Américaines & Ja France. Indépendam

ment de cela, S. M. ayant appris que l'on defiroit ſa

puiſſante médiation, en a généreuſement fait l'offre

volontaire, & les Puiſſances belligérantes l'ont ac

ceptée ; c'eſt même dans cette vue ſeule que S. M. B.

a envoyé un vaiſſeau de guerre dans l'un des ports

d'Eſpagne.

» Le Roi a pris les meſures les plus efficaces pour

amener les Puiſſances défunies à un accommode

ment également honorable pour toutes les Parties ;

il a propoſé des moyens ſages, propres à écarter

toutes les difficultés & , les calamités de

la guerre; mais quoique les propoſitions de S. M.,

particulièrement celles contenues dans fon ultima

tum, fuffent conformes à celles que la Cour de Lon

dres elle-même avoit paru, dans d'autres tems, re

garder comme propres à produire un accommode

ment ; quoique dans toute leur étendue elles fuſſent

auffi modérées, elles ont été rejetées d'une manière

qui indique le peu d'inclination que ſent le Cabinet

Britanique à rendre la paix à l'Europe, & à confer

ver l'amitié de S. M. ; & en vérité, la conduite que

ce Cabinet a tenue à l'égard de S. M. dans le cours

de la négociation , n'a eu pour objet que de la traî
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ner en longueur pendant plus de huit mois, quef

quefois fous de vains prétextes, d'autre fois en dori

nant des réponſes qui ne concluoient rien, tandis

que pendant cet intervalle de tems, le Confeil Bri

tannique faiſoit au pavillon Eſpagnol des inſultes

portées à un point incroyable, oommettoit des excès

fur les territoires du Roi, faifiſſoit la propriété de

fes ſujets, fouilloit & pilloit leurs vaiſſeaux, & fai

foit feu ſur pluſieurs qui ont été obligés de fe défen

dre. On a porté l'inſulte juſqu'à ouvrir & mettre en

pièces des regiſtres & des lettres appartenans à la

Cour, & trouvés à bord des paquebots de S. M. 3

les Etats de S. M. en Amérique ont été menacés, &

la Cour Britannique a cu recours à l'extrémité ef

frayante de fuſciter les nations Indiennes, appellées

Chatcas, Cherokées & Chicackas, contre les habi

tans innocens de la Louifiane, qui euffent été victi

mes de la barbarie de ces Sauvages, fi les Charcas

eux-mêmes n'euſſent été ſenſibles au remords, &

n'euffent révélé toutes les atteintes de la fédućtion

Britannique. . -

»Les Ânglois ont uſurpé la fouveraineté de S. M. ,

fur la province de Darien & ſur la côte de Saint

Blas, & le Gouverneur de la Jamaïque a donné à

un Indien rébelle une commiſſion de Capitaine géné

ral de ces Provinces ; les droits de S. M. ont été

récemment violés dans la baye d'Honduras, où les

Anglois ont commis des aćtes d'hostilités contre les

Eſpagnols, dont on a empriſonné les perſonnes &

faifi la propriété ; il y a plus, la Cour de Londres

a négligé de remplir la stipulation faite relativement

à cette côte, par l'article 16 du dernier Traité de

Paris.

» Ces griefs fi nombreux, fi récens & d'une nature

fi ont été en différens tems des ſujets de

plaintes portées au nom du Roi, & détaillées dans

des Mémoires délivrés à Londres aux Miniſtres de

S. M. B., ou communiqués à eux par l'Ambaſſa

deur d'Angleterre à Madrid; mais quoique dans les
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réponſes données à ces plaintes, on ait juſqu'à pré

fent employé les expreſſions de l'amitié, S. M. n'a

encore obtenu d'autre fatisfaction que celle de voir

réitérer les inſultes, dont on s'étoit plaint en fon

nom, & dont on pourroit citer cent exemples.

» Le Roi, avec la fincérité & la candeur qui caracté

rifent S. M., a formellement déclaré à la Cour de

Londres , dès le commencement de fa conteſtation

avec la France, que la conduite de l'Angleterre fe

roit la règle qui dirigeroit les Conſeils d'Eſpagne.

» S. M. adéclaré auſſi à la Cour Britannique, qu'auſ:

fitôt que ſes diſputes avec celle de Verſailles feroient

arrangées, il feroit abſolument néceſſaire de termi

ner celles qui s'étoient déja élevées ou qui pour

roient s'élever dans la fuite entrelle & l'Eſpagne :

dans le plan tranſmis à l'Ambaſſadeur ſouffigné le

28 Septembre dernier, & que ledit Ambaſſadeur

préſenta au Miniſtère Britannique vers le commen

cement d'Octobre, plan dont il fut immédiatement

fourni copie à Lord Grantham; S. M. déclaroit en

termes exprès ; aux Puiſſances belligérantes, que

vu les inſultes faites à ſes ſujets & les atteintes por

tées à ſes droits, elle ſe verroit dans la néceſſité in

diſpenſable de prendre un parti décidé dans le cas

où la négociation, au lieu d'être conduite avec fin

cérité, feroit rompue ou ne produiroit pas fon effet.

»Les outrages faits à S. M. par la Cour de Londres

n'ayant point ceffé, & cette Cour ne marquant au

cune intention de les réparer, le Roi a réſolu & or-

donné à ſes Ambaſſadeurs de déclarer que l'hon

neur de ſa Couronne, la protećtion qu'il doit à ſes

fujets & ſa dignité perſonnelle, ne permettent plus

qu'il ſouffre la continuation de ces inſultes, ou qu'il

néglige plus long-tems de ſe procurer la réparation

de celles qu'il a déja reçues, & que dans cette vue,

malgré les diſpoſitions pacifiques de S. M. , malgré

même l'inclination particulière qu'elle a toujours

eue de cultiver l'amitié de S. M. B., elle ſe trouve

dans la néceſſité défagréable de faire uſage de tous
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les moyens que le Tout-Puiſſant lui a donnés, pour

fe faire elle même la justice qu'elle a follicitée en
- Vafn

» Se repoſant ſur l'équité de fa cauſe, S. M. eſpère

qu'elle ne ſera reſponſable, ni à Dieu ni aux hom

mes, des fuites de cette réſolution, & que les Na

tions étrangères s'en formeront une idée convena

ble , en comparant le traitement que S. M. a reçu

du Miniſtère Britannique, avec celui qu'elles ont

éprouvé elles-mêmes lorſqu'elles ont eu affaire à ce

même Ministère. Signé LE MARQuis D'ALMo

DOVAR cc.

Le Lord Weymouth alla porter fur-le

champ cette pièce alarmante à S. M. qui

ordonna la convocation d'un grand Conſeil

qui fut aſſemblé fur-le-champ. Pendant le

court intervalle qui s'écoula entre fa tenue

& la communication du Manifeſte de l'Ef

pagne, le Lord Maire de Londres , à la tête

d'une députation du Corps-de-Ville , vint

préſenter au Roi une requête tendante à le

prier de ne point donner fon conſentementau

bill relatif à la taxe des maiſons , & à celui

propoſé par Milord Beauchamp pour mettre

des bornes à l'abus des faifies perſonnelles

& fréquentes dans cette ville , en les dé

fendant pour toutes les ſommes au-deſſous

de 5 liv. fterl. Le tems de préſenter une

requête ne pouvoit être plus mal choiſi.

S. M. , qui étoit preſſée de fe rendre au .

Conſeil , ſe contenta de répondre vague

ment, qu’elle feroit toujours prête à redreſ

fer les plaintes de ſes ſujets lorſquelles lui

paroîtroient fondées.

Le réſultat du Conſeil aſſemblé ſur la dé



- |- 9

claration de l'Eſpagne fut d'en faire part aux

deux Chambres du Parlement le même jour.

Le Lord Weymouth annonça à la Chambre

Haute que l'Ambaſſadeur d'Eſpagne avoit

remis le matin à fix heures un Manifeſte

qui étoit de nature à exiger l'attention du

Parlement , & que le lendemain il préfen

teroit à la Chambre un meſlage du Roi ; il

finit par propoſer que les Pairs fuffent fom

més d'affifter le même jour aux délibé

rations qui auroient lieu ſur cet objet. Cette

propofion fut reçue , & aucun Pair ne té

moigna dans le moment la fenfation que

devoit cauſer une nouvelle auffi fâcheuſe.

Le Lord North, qui donnoit dans le même tems

une information ſemblable à la Chambre des Com

munes , n'y trouva pas la même modération ; l'eſ

pèce de ſérénité avec laquelle il étoit venu s'acquit

ter de cette commiſſion délicate, n'échappa point à

l'affemblée, qui étoit peu nombreuſe, & contribua

peut-être à multiplier les reproches & les mur

mures qui s'élevèrent de toutes parts. M. Burcke ſe

fignala fur-tout dant cette occaſion ; il rappella

la constance avec laquelle les Miniſtres n'avoient

ceffé de prétendre que l'Eſpagne étoit intéreſſée à

ne pas prendre part à la guerre, qu'elle avoit

en Amérique des colonies précieu

celles d'Angleterre pouvoient être d'un mauvais

exemple » Combien ; dit-il, avons-nous paſſé de

nuits à rêver de la foi Eſpagnole , & juſqu'au

dernier moment les Ministres n'ont ceffé de crier

la trompette à la bouche, que l'Eſpagne feroit

ruinée, fi elle entroit en guerre avec nous. Ce

qui eſt excellent à remarquer , c'eſt qu'ils con

noiffent mieux les intérêts de l'Eſpagne que l'Eſ

pagne ne les connoît elle-même. Ils prennent la

es pour leſquelles

|
f
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peine de rédiger le ſyſtéme politique de la Maiſon

de Bourbon, & de lui enſeigner ce qu'il eſt de

fon intérêt de faire, ou bien ce qui lui feroit pré

judiciable s attention d'autant plus marquée de

leur part, qu'ils ne favent pas conduire leurs pro

pres affaires “. L'Orateur crut devoir appeller M.

Burcke à l'ordre, en lui difant qu'il ne pouvoit

pas le laiffer continuer s'il n'avoit point de mo

tion à faire. Une motion, s'écria M. Burcke , j'en

ai une , c'eſt de décréter le Miniſtre , en montrant

le Lord North. Toutes les voix fe réunirent pour

crier la motion , la motion. L'Orateur voulut s'y

oppoſer , on lui prouva qu'il n'en avoit pas le

droit. M. Burcke continua fon diſcours. M. David

Hartley & le Colonel Barré l'appuyèrent; après

bien des débats, la motion fut retirée, & la Cham

bre ajournée au lendemain.

Ce fut ce jour-là que le Meſſage du Roi

fut entendu. Il eſt concu ainſi:

» G. R. , l'Ambaſſadeur du Roi d'Eſpagne ayant

délivré un papier au Lord Vicomte de Weymouth,

& lui ayant ſignifié qu'il avoit reçu ordre de fa

Cour de quitter immédiatement l'Angleterre ; S. M.

a cru néceffaire d'ordonner qu'une copie de ce pa

pier fût miſe ſous les yeux de fon Parlement,

comme étant un objet de la plus haute importance

pour fa couronne & pour ſon peuple. S. M. décla

rant en même-tems qu'en conſéquence de cette dé

claration hoftile, elle s'eſt trouvée obligée de rap

peler ſon Ambaſſadeur de Madrid.

» S. M. déclare, de la manière la plus folemnelle,

que ſon defir de conſerver & de cultiver la paix &

ün commerce amical avec la Cour d'Eſpagne, a été

uniforme & fincère; que fa conduite, à l'égard de

certe Puiſſance, n'a pas été guidée par d'autres mo

tifs & par d'autres principes, que ceux de la bonne

foi, de l'honneur & de la justice. C'est avec la plus

grande ſurpriſe que S. M. remarque les prétextes qui

*** 3
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ſervent de fondement à cette déclaration, vu que

quelques-uns des griefs énumérés dans ce papier ,

ne font jamais venus à la connoiſſance de S. M.,

foit par repréſentation de la part du Roi Catholi

que, ſoit par aucun autre avis qui eût pu lui parvenir

d'ailleurs ; vu enfin, que dans tous les cas où il lui

a été porté des plaintes, elles ont été traitées avec

la plus grande attention, & que l'on s'est occupé

fur-le-champ du redreſſement.

» S. M. a la confiance la plus ferme dans fa fidèle

Chambre des Pairs, & ne doute pas qu'elle ne s’em

preste à concourir avec le zèle & l'eſprit public

qu'elle a fi fouvent éprouvés, à ſeconder S. M. dans

la réſolution qu'elle a priſe de développer tous les

efforts & toutes les reſſources de la nation, pour

réfifter aux atteintes hoſtiles de la Cour d'Eſpagne

& les repouffer. Elle fe flatte qu'au moyen des bé

nédićtions qu'il plaira à Dieu de répandre ſur la

droiture de ſes intention & l'équité de fa cauſe , elle

fera en état de faire avorter les entrepriſes dange

reuſes que fes ennemis pourroient faire contre l'hon

neur de ſa Couronne, le commercede fon Royaume,

les droits & les intérêts communs de tous ſes

fujets “, - -

Après la lećture de ce meſſage & du ma

nifeſte de l'Eſpagne, le Lord Weymouth &

le Lord North propoſèrent , l'un dans la

Chambre Haute , & l'autre dans la Baſſe,

une adreſſe au Roi ; dans la premiere le

Lord Abingdon & le Duc de Richemond

firent chacun une motion pour y ajouter

un amendement; celui-là demandoit ouver

tement le renvoi des Miniſtres ; celui-ci ,

en propoſant à S. M. de changer de fyſ

tême politique, tendoit effentiellement au

même but. Les deux motions furent rejet

*
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tées ; celle du Lord Weymouth pour affurer

S. M. que tous les Pairs étoient prêts à fa

crifier leur vie & leur fortune pour la dé

fenfe de fa perſonne & de fon Gouverne

ment, paſſa fans aller aux voix. Le lende

main vingt Pairs ſignerent la proteſtation

fuivante :

» Sont d'avis différent. Parce que l'amendement

propoſé, recommandant à S. M. un changement

de fyſtême dans les principes & la conduite de la

guerre, nous paroît fondé toutes les conſidéra

tions que la prudence & l'expérience peuvent fug

gérer, & rendu néceſſaire par la grandeur extrême

des dangers qui nous environnent. L'abandon for

mel du droit de taxer l'Amérique Septentrionale,

propoſé par les mêmes Miniſtres, qui, au prix

du fang de yo mille hommes & de 3o millions ſter

lings, ont dans le cours de 3 années, tenté ſucceſ

fivement d'établir cette prétention, prouve néceſ

fairement, ou que ces principes de légiſlation qu'ils

avoient d'abord établis, enſuite abandonnés, comme

ils l'ont fait , étoient injuſtes en eux-mêmes, ou

que le développement des forces entières de la

Grande-Bretagne, dirigé par eux, n'étoit pas ſuffi

fant pour effećtuer la dépendance raiſonnable de

fes propres Colonies ; dilême déshonorant pour

eux, ruineux pour nous, dont l'alternative, quelle

qu'elle puiſſe être, prouve qu'ils font entièrement

indignes de la confiance d'un Souverain & d'un

Peuple qui, en ayant eu pour eux plus qu'aucun

Roi ou une Nation n'en ont jamais placé dans au

cuns Miniſtres , en ont été dupes d'une manière

dont les archives du Parlement & les calamités

de la Nation ne font que de trop fidèles té

11101I1Se

» Si les forces entières de la Grande Bretagne & de

l'Irlande , ſecondées par les conceſſions pécuniaires

les

s»
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les plus prodigues, astistées de trente mille Alle
mands, développées pendant long - tems ſans ef

fuyer d'obſtacle de la part d'aucune Puiflance étran

gère, ont échoué pendant trois campagnes devant

les Provinces de l'Amérique Septentrionale, qui ne

s'étoient point préparées à en foutenir l'effort ;

nous nous regarderions nous mêmes comme éga

lement indignes de toute eſpèce de confiance, fi,

pour nous fouſtraire aux efforts unis & frais de

la France & de l'Eſpagne, ajoutés à la réſiſtance que

l'Amérique Septentrionale nous a oppoſée avec ſuc

cès, nous nous repoſions ſur les talens de ceux

qui ont échoué, lorſqu'ils n'avoient à faire face

qu'aux fimples Colonies.

» Dans une fituation pareille , un changement de

fystême nous a paru je ſeul parti qu'il étoit de

notre devoir indiſpenſable de conſeiller ; nous

avons regardé ce changement comme l'unique

moyen de produire cette union de conſeils, cet

effort volontaire de tous les individus de l'Empire,

qu'il eſt indiſpenſable de développer dans cette

heure de danger: nous avons concouru avec em

preſſement en faiſant l'offre fincère de notre fang

& de nos biens pour foutenir S. M. contre les atta

ques de ſes ennemis.

» Ces gages précieux, tant de ce qui nous appar

tient perſonnellement, que de ce qui appartient à

nos concitoyens (de ce qui doit nous être & ne

nous eſt pas effectivement moins cher), nous don

nent pleinement le droit de demander quelques

sûretés qui nous répondent que l'emploi en fera

fait avec jugement, efficacité, pour remplir les

vues dans leſquelles nous les offrons, & qui nous

en répondent mieux que l'opinion que nous pou

vons nous former d'après celle dans laquelle nous

yoyons le genre humain concourir relativement à

l'incapacité totale des Miniſtres de S. M.

» 1 º. Pour ne point embarraſſer le Gouvernement

Juillet 1779. - D



dans un moment fi í nous avons évité để

recommander aucune meſure ſpécifiée ; mais nous

ne nous faiſons point un ſcrupule de déclarer

que, quelle que puiste étre à l'avenir la conduite de

la Grande Bretagne à l'égard de l'Amérique, le parti

que l'on prendroit de raffembler nos forces à tems

pour réſister & nuire à nos rivaux naturels & anciens

ennemis, nous paroît indubitablement convenable

& expédient zº. Nous croyons que cet avis est

donné d'autant plus à propos, que nous connoiſ

fons l'attachement obſtiné que les Miniſtres ont

pour ce malheureux ſyſtême, qui a expoſé la sûreté

de l'Etat , & laiſſé les forces navales de nos rivaux

puiſſans ; jaloux & naturels , s'accroître fous leurs

yeux, fans faire la moindre tentative pour l'emi

pêcher juſqu'au moment où cet accroiſſement eſt

arrivé au degré alarmant où il ſe trouve aujour

d'hui, à fa combinaiſon infidieuſe & à ſa direćtion

hoſtile. 3°. La triste fituation à laquelle nous ont

réduit la conduite & la négligence des Miniſtres

préfens , nos meilleures , diſſipées &

confumées , l'Empire Britannique démembré ; une

ccmbinaiſon des plus puiſfantes nations , formée

contre nous, avec une ſupériorité navale décidée

en leur faveur, tant à l'égard du nombre des vaiſ

ſeaux que de l'aćtivité des préparatifs ; la Grande

Bretagne livrée enfin aujourd'hui pour la première

fois à elle-même, entièrement expoſée & fans un

feul allié, nous nous regarderions comme com

plices des crimes des Miniſtres, & comme contrit

buant acceſſoirement à notre propre deſtrućtoin, fi

nous négligions aucun des moyens poſſibles d'af

furer l'emploi convenable des forces qui nous ref

tent, en plaçant une confiance aveugle dans des

a perſonnes qui ſont cauſe qu'aucune nation de l'Eu

„rope n'a confiance en nous. La diſpoſition mâle

dans laquelle le Parlement paroîtroit être d'em

aployer la ſageſſe nationale à la guériſon des mala

dies nationales, rétabliroit notre crédit & notrę
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réputation au-dehors , & engageroit les nations

étrangèresà rechercher cette même alliance qu'elles .*

fuient aujourd'hui, ajouteroit un degré de vi- ..

aux nous. ferions , chez nous,

donneroit la vie & l'action à cet eſprit particulise

à la Grande-Bretagne, qui, ſous la direction de

conſeils & d'une providence protectrice,

s'est trouvé fi fouvent, fupérieur à l'avantage du

hombre, mais qui ne peut tirer ſon existence que

de l'opinion bien fondée où l'on feroit que cer

eſprit doit développer ſes reforts fous des Miniſ

fres & des Commandans qui jouiſſent de l'estime

& de l'affection du Peuple. , -

»Nous avons demandé qu'on nous préſentât quel

que plan ſur lequel nous puiſſions fonder de plus

heureuſes eſpérances, ou que l'on nous donnât quel

que raiſon qui déterminât à adhérer au ſyſtême

actuel, Nous avons demandé que l'on nous fit

connoître quelles ont été les circonſtances de la

médiation , quels ſont les griefs dont la Cour

d'Eſpagne ſe plaint , afin de nous mettre en état

de la juſtice de la guerre dans laquelle

nous allons nous engager, parce que cette jústice

eſt l'unique, fondement ſur lequel nous puistions

fuppoſer que porterà la protećtion de la provi

dence divine. Nous avons expoſé avec force la

néceſſité de prolonger les Séances du Grand Con

feil de la Nation, afin que dans une criſe fi dif

ficile , S. M. ne fût pas privée de l'avis du Par

lement. ." - . .

»Toutes ces repréſentations ont été accueillies

avec un filence morne & peu fatisfaiſant, qui ne

nous a que trop donné lieu de conclure que l'in

tention des Miniſtres eſt de perſévérer dans la

malheureuſe carrière où toutes nos infortunes ont

pris naiſſance ; après avoir fait tout ce qui étoit

en notre pouvoir pour ouvrir les yeux de la Cham

bre & l'engager à mieux enviſager les choſes, nous
- X. · · · - * - ei * ' D 2 · Y
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prenons cette na pour nous mêmes , pour

nous laver des fuites peuvent réſulter de la

continuation de ces meſures. ' : ’

Les débats de la Chambre des Communes

ne furent pas moins vifs ; mais ils n’y eurent

pas i lus de ſuccès. Le Lord North y parut

encore le 2 i pour expoſer la fituation critique

des affaires publiques , les intentions hof

tiles de la maiſon de Bourbon , qui mena

çoient l'Angleterre de divers dangers , au

nombre deſquels il plaça celui d'une inva

fion. Il propoſa en conſéquence de doubler

les milices. M. Fox ne manqua pas de crier

que cette motion étoit ce qu'on pouvoit

appeller le cri d’alarme. » Or , pour con

jurer le danger, des milices ne ſuffiſent pas,

& nous nous occuperions en vain de ce

moyen, fi l'on ne nous raſſure pas fur l'autre

partie de la défenſe nationale, fur l'état de la

marine. Les forces de France & d’Eſpagne

font connues ; & quant à préſent, elles ſont

infiniment fupérieures à cellcs que nous

avons en mer. Expoſera-t-on long-tems Sir

Charles Hardy au danger d'une inégalité fi

conſidérable? Ne fonge-t-on pas à lui envoyer

des renforts? J'ai appris avec plaifir qu'in

dépendamment des 3 1 vaiſſeaux de ligne

qui compoſent fa flotte, nous en avons 5

ou 6 qui ne tarderont pas à être en état de

le joindre. Que l'on ne perde donc pas un

instant pour les équiper ; que tout ce qu’il

y a dans le Royaume d'hommes capables de

manier une hache & d'enfoncer une che

ville, mette la main à l'oeuvre “. Le Lord
1 \ " , r, \
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North avoit apporté le bill tout dreſſé ; la

premiere lećture en fut faite après bien des

débats que les matieres qui nous preſſent

nous forcent de paſſer; mais qui pourront

trouver leur place lorſque le Parlement ferà

prorogé ; il devoit l'êtrs le 2o ou le 21 ,

les circonſtances ont prolongé la préſente

féance.

Les états de la milice la portoient à 30,ooo

hommes. On prétend qu'il faut la réduire

aux deux tiers fi l'on veut connoître le nom

bre des hommes effectifs; le doublement en

conſéquence ne la portera qu'en apparence

à 6o mille hommes,& réellement à 40 mille.

Suivant les états les plus exaćts des forces de

terre de la Grande-Bretagne& del Irlande, il

n'y a que le nombre d'hommes ſuivant : "

Angleterre & Pays de Galles. Complet. Effeći:f.

Cavalerie. . . . . . 6,246 · · · 4,293.

Infanteric. . . . . . 21,843 . . . ao,o8o.

Milice · · · · · · 30,449 · · · 30,46o.

Ecoffe. Cavalerie. . . . . . 666 . . . . 488.

- Infanterie. . . . . . 8,757 . . . 7, 187.

Irlande. Cavalerie. . . . . . 2,136 . . . 1,947.

Infanterie. . . . . . 9,416 . . . 8,43o.
* - - ; r.–

e - , 79,294 . . , 72,885.

La flotte Angloiſe fortie le 16 de ce mois

étoit forte de 18 vaiſſeaux de ligne , 6 fiéga

tes, 5 brûlots & une chaloupe de guerre. On

prétend aujourd'hui qu’elle l'est de 33 vaiſ

feaux de ligne partagés en 3 divifions; mais

cette augmentation, due au rappel du contre

Amiral Edwars qui étoit parti avec quelques

1
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vaiſſeaux de la Compagnie des Hndes & d’au

tres bâtimens, ne doit pas ſe foutenir, parce

que quelques - uns de ces navires ont des

deſtinations à remplir, & qu'il faut en dé

tacher pour efcorter les vaiſſeaux qui ſe ren

dent dans l'Inde. Ét quand même ils reſte

roient réunis à l'eſcadre, ils ne la rendront

pas égale à celles de la France & de l'Eſ

pagne réunies; auffi affure - t - on que Sir

Charles Hardy a reçu ordre de fe replier ſur

nos côtes.
- es - | * ) { * * * *

Le Roi a rendu le 18 de ce mois une dé-

claration à l'occaſion du manifeſte de l'Eſ

pagne, pour accorder des lettres de repré

failles générales contre les vaiſſeaux, effets

, & ſujets de S. M. C. Le mot repréfailles ,

employé à cette occaſion , a paru ſingulier

dans un moment où l'Eſpagne n'a fait que

déclarer la guerre, & n'a commis encore

aucun aćte d'hoſtilité, pour ordonner d'en

exercer contre elle. . . . . . . . . ,,

Le Marquis d'Almodovar eſt parti le zo

de ce mois; ſes bagages l'avoient précédé ;

un de nos papiers a dit à cette occaſion :

» il feroit à fouhaiter que ſon Excellence củt

eu la complaifance d'empaqueter dans ſes

bagages tous les Membres du Ministère ;

tous les ordres des citoyens auroient eu alors

un juste ſujet d'entonner un Te Deum.

Quand le Marquis de Noailles, ajoute-t-il ,

remit au Ministère la déclaration de la Fran

„ce, on ſe rappelle que le premier cri de la

nation pouſſée par le Gouvernement, fut un

*
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cri de guerre. Huit jốurs ſe pafferent dans

l'eſpérance de la voir déclarer. Après cette

huitaine de chaleur, il fallut compter avec

nos forces & avec nos moyens, le réſultat

fut de diffimuler cette injure, & de fe pré

parer à la repouffer par la force dans un tems

plus propice; qui auroit penſé que le Mi

niſtère, rendu prudènt par cet avertiffement,

ne nous auroit pas mis en meſure pour punir

nos ennemis? Cependant nous voilà dans la

même impuiſſance où nous étions à la fin de

l'année derniere. Pas un allié de plus , plü

fieurs navires de moins , quelques nou

veaux impôts , un nouvel ennenni fur les

- bras. Notre conduite ultérieure a aliéné les

Irlandois & les Etats Généraux, les derniers

viennent de rappeller leurs Officiers qui

i fervoient en Angleterre, fous peine de per

dre leurs emplois, & l'Irlande nous cauſe

des allarmes plus vives que jamais “. ***

'''*''Auffi - tôt que le Comte de Weymouth

eut reçu le manifeste de l'Eſpagne, le Goù

vernement fit appoſer le grand ſceau à

dépêches qu'on tenoit toutes prêtes pờùr

Berlin , Pétersbourg , Copenhague' & La

' Haye; leur objet est de réclamer ; dit-oh,

certains articles des traités qui fubſistenfi

entre notre Cour & ces Puinces. , ,

, Le Général Clinton va, dit-on, effuyer
le fort qu’ont éprouvé tous nos Généraux qui

n’ont pas foumis les cọlonies rebelles ; il eſt,

rappellé, le Lord Corhwallis qui lui ſuccè

de, fera-t-il plus heureux?Le til Cir
- D 4 " ' "
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ton demandoit pour la campagne de cette

année jooo hommes qui agiroient dans les

Colonies méridionales; 12,ooo qui parti

toient du Canada comme le Général Bur

goyne, & feroient ce qu'il n'a pu faire ;

Io,ooo pour fairele fiégede Boſton,& 2 f,ooo

pour compoſer une armée principale dans

les Jerſeys ou la Penſylvanie, qui agiroit

felon les circonſtances. Le nouveau Miniſtre

de la guerre qui a trouvé ce plan diſpen

dieux, y a ſubſtitué celui-ci qu'a emporté le

Lord Cornwallis : Refter ſur la défenſive ,

construire 4 forts imprenables ſur la riviere

de New-Yorck en Georgie, à Crown-Point,

& à Pittsburg fur l'Ohio; les garnir d'hom

mes & de proviſions; entretenir des forces

conſidérables dans le Canada & à Long

Iſland; brûler & détruire, au moyen de la flot

te, toutes les côtes des rebelles; détruire leurs

armateurs; épuifer toutes leurs reſfources, de

maniere qu'il foit facile de les réduire après

qu'on aura anéanti la marine de la France.

Il est aiſé de former des plans; mais il faut les

exécuter; celui-ci d'ailleurs a été fait avant

la déclaration de l'Eſpagne. *

e, Le bruit s'étoit répandu que le Général

Prevoſt avoit remporté un avantage en Geor

gie furle Général Lincoln qui avoit , dit-on,

perdu ſon artillerie & fon bagage. Le Gazette

de la Cour du 22 de ce mois, ne l'a point

confirmé elle s'est contentée d'annoncer une

expédition du Général Mathew, dans la Vir

ginie, où il s'eſt emparé de Portſmouth, ſur

-

: : . . . . . . .



( 81 )

la rivière Eliſabeth, où il a pris& détruit quel

ques magaſins, le 1 2 Mai dernier, & pris, tué

ou bleflé 24 Américains Elle n'a point parié

non plusde la repriſe du Sénégal, dont la ñou

veHeavoit été, dit-on, apportée par le Lieute

nant Mattheus ārrivé de Guinée à bord du

cutter, le Pheafant. Quant à ce qui ſe paffe

dans les Iſles, on eſt fort inquiet ſur l'A

miral Byron. On fait que l'iſle de Ste Lucie

dont nos Miniſtres ont fi fort vanté la con

quête, a été abandonnée par notre armée

comme une terre qui dévore fes habitans.

Des fooo hommes qui y avoient été débar

qués, il en eſt parti à peine la moitié pour

la Nouvellễ-Yorck où ils vont peupler les

hopitaux - c'eſt la fixieme ou ſeptienie de

nos conquêtes depuis cette guerre Améri

caine, qui finit par une évacuation. On fait

que l’Amiral Byron a détaché 5 de fes vaif

feaux , pour revenir en Europe avec un

convoi. Il ne les a renvoyés dans un mo

- ment, où il a befoin de toutes fes forces,

que parce qu’ils font dans un fi mauvais

état , qu'il leur étoit impoſſible de finir la

campagne; & on a lieu de craindre qu’ils

n'aient de la peine à arriver en Europe.

ÉTATS-UNIS DE L'AMÉRIQUE SEPT.

DE Philadelphie le r o Avril. ». Il est ar

rivé ici depuis quelques jours pluſieurs pri

fonniers qui ont été fauvés à bord de la

Mermaid , vaiſſeau échoué près d'Egg

Harbour. Ils nous apprement 3; ce vaiſ

- - 5
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feau avoit appareillé d'Hallifax de conferve

avec 6 autres bâtimens de tranſport, qui

avoient à bord toutes les compagnies légè

res de la garniſon de cette ville. Les troupes

qui étoient à bord de la Mermaid étoient

des compagnies du 8zme régiment. Ce fut

le 22 Mars, à 5 heures du matin , que ce

bâtiment échoua ſur le rivage & fe briſa ;

la plupart des hommes périrent ; pluſieurs

gagnèrent les hunes & les haut-bans, ou

pendant 36 heures ils ont eu à ſouffrir la

neige & le froid le plus exceſſif. La plupart

n’ont pu le ſupporter; à chaque instant il en

tomboit quelques-uns des hunes& des agrêts

où ils avoient cherché un aſyle contre la

mer , dont les lames couvroient fans ceſſe

le pont du bâtiment. Ils paſsèrent dans cet

état depuis f heures du matin juſqu'au len

- main après midi qu'un bateau vint à leur

fecours; il ne restoit que 42 hommes, favoir

y Officiers, 5 Sergens, 2 f Fuſiliers & 7

Matelots. La plupart ont les pieds gelés,

* & prefque aucun n'étoit en état de fe fou

tenir pour paſſer à bord du bateau qui ve;

noit les délivrer; fi le fecours eût retardé

ſeulement de quelques heures on n'en eût

fauvé aucun. Le nombre de ceux qui ont

périeft de 146, favoir le Capitaine Snowhall,

--maître du vaiſſeau, le Lieutenant de la com.

pagnie légère du 82me régiment; 1 12 , tant

Sergens que Tambours & Fufiliers, 13 fem

mes, 8 enfans & 11 Matelots. . . , , , ,

· : De Frenton le 1 r. Avril. On vient de

publier ici l'avis ſuivant. -
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. » Les Officiers Commandans la Milice de cet

Etat font priés d'examiner, avec l'attenticn la plus

ſtrićte , les hommes qu'ils commandent, leurs ar

mes & accoutremens, afin que le tout ſoit dans l'or

s dre le plus parfait. Ceux qui manquent de munitions

i préſenteront immédiatement l'état de ce qui leur

: manque, au Commiſfaire des approviſionnemens

militaires du lieu où le beſoin ſe fera fentir. Il eſt

particulièrement recommandé aux Officiers & Sol

dats de donner la plus grande attention aux fignaux,

& l'obéiſſance la plus ſtrićte aux ordres qu'ils re

CCV TOIau (c, e,

L’Affemblée générale de l’Etat de Rhode-

Iſland a ordonné, dans ſon diſtrićt, la levée

- de deux impôts dont le produit montera à

1 5c,ooo liv. fterl. Elle a voté auffi la levée

immédiate de 1 5oo hommes qui formeront

une brigade compoſée de deux bataillons

d’infanterie & d'un régiment d'artillerie.

-- « Le corps légiſlatif de l'Etat de Penſylvanie

a páffé une Loi aux fins de lever dans le cours

i de l’année une taxe de 4 millions de dollars.

2 » Au commencement du mois dernier, écritson

de Boſton, M. de Valnais, Conſul de France, don

na une très-belle fête au Préſident du Confeil, à .

la Chambre des Repréſentans, & aux autres Mem

bres des deux Chambres qui compoſent l'Aſſemblée

Légiſlative de l'Etat de Maſſachuſett'sBay. Les Gé

* néraux Gates & Heath, les Officiers de leur fuite,

: le Chef Juge, le Bureau de l'Amirauté Continen

tale, le Préſident du Bureau de la Guerre , s'y

trouvèrent auſfi. Les navires François qui ſe trgu

voient dans ce port ſaluèrent la ville avant le dîner

ar une décharge de leur artillerie. Après-dîner on

ut les ſantés ſuivantes. 1°. S. M. T. C. zo. Les

Etats-Unis de l'Amérique. ;º. La Reiné & la Fa

:i mille Royale de France, 49, L'Etat de Maſſachuſſett's

* , , , ' , ! . D 6 , ', ! ,
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Bay. ; ". Le Ministère de France. 6e. Le Congrès. . . .

7°. M. Gerard, Ministre Plénipotentiaire de France

8°. Le Général Washington. so. La Convention de

Saratega. Ioº. L'honorable Jean Holker, Agent

Général de la Marine Royale. 11° Que les noms ·

des hommes illustres qui ont formé & conclu l'Al

liance de la France & de l'Amérique deviennent im

mortels dans les annales du monde. 1 2º. Succès à

l'Armée & à la Marine Françoiſe & Américaine

1 30. Union perpétuelle entre la France & les Etats

Unis. La Fête fut con Huite avec la plus grande dé

cence & dans le plus bel ordre, & la joie qu'inſ

pire l'heureuſe Alliance entre les deux Nations

éclata juſques dans les moindres circonſtances

F R A N C E.

De VE R S A I L L E s , le 4 Juiller.

LE 1 3 du mois dernier LL. MM. & la

Famille Royale ſignèrent le Contrat de

Mariage du Marquis de Roquelaure, Co

lonel en fecond du régiment d'Artois in

fanterie, avec dile Dame Comteſſe de Hou

* *

chin; & le 2o celui du Comte de Nanteuil

avec dlle de Montdragon. - -

Le 23 , le Marquis de Verac, ci-devant

Ministre Plénipotentiaire auprès de S. M.

Danoiſe, & nommé pour aller réſider avec

le même titre auprès de l'Impératrice de

Ruffie , eut l'honneur de faire ſes remer

ciemens à S. M. à laquelle il fut préſenté

par le Miniſtre des Affaires Etrangères. Le 24

les Députés des trois Ordres des Erats d'Ar

tois furent admis à l'Audience du Roi , pré

:

fentés par le Marquis de Levis, Gouver- .
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neur - Général de la province , & le Prince

de Montbarey , Miniſtre & Secrétaire d'Etat

ayant le département de l'Artois. La dépu

tation fut conduite à l'Audience de S. M.

par M. de Watronville , Aide des Cérémo

nies, elle étoit compoſée, pour le Clergé, de

l'Abbé de Bovet, Prévôt de l'Egliſe & Vi

caire - Général du Diocèſe d’Arras , qui a

porté la parole; pour la Nobleſſe, du Comte

de Wavrin, Villiers-au Tatre, ancien Dé

puté général & ordinaire des Etats de cette

province, & pour le tiers Etat, de M. Le*

febvre de la Mairie, Ecuyer, ancien Echei

vin de la ville & cité d’Arras.

Le Marquis d'Almodovar, ci devant Am- *

baſſadeur d'Eſpagne à la Cour d'Angleterre,

eut l’honneur d'être préſenté au Roi le 27

par le Comte d'Aranda. Le même jour, le

Maréchal de Mouchy prit congé de LL. MM.

& de la famille Royale pour ſe rendre à

Bordeaux. | -

S. M. ayant accordé au Comte de Gram

mont , ci-devant Colonel en ſecond du ré

giment de la Reine infanterie , la place de

Capitaine de fes Gardes du Corps en ſurvi

vance du Duc de Villeroi, il prêta entre les

mains du Roi ferment en cerre qualité le 27

de ce mois. Le même jour, la Comteſſe de

Tacy & la Marquiſe dė Roquelaure eurent

l'honneur d'être préſentées à LL. M.M. & à

la Famille Royale , l’une par la Marguiſe

de Tacy & l’autre par la Comteſſe du

Roure, dame pour accompagner Madame.
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F R A N C E.

De' PA R 1 s, le 4 Juillet. ' ’

Le filence obſervé ſur la miſſion de M.

le Comte d'Orvilliers a donné lieu a beau

çoup de conjectures. » Depuis fon départ,

écrit-on de Breſt, nous n'avons point de

fes nouvelles ; nous favons cependant qu'il

en donne fouvent ; nous voyons fréquem

ment arriver des corvettes & autres bâti

imens, qui apportent des paquets à M. de

. , la Prevalaye ; ce Commandant leur remet

çeux dont il eſt chargé, & ils repartent fur

le-champ ; mais tout cela ſe fait dans un

fi grand ſecret que rien ne tranſpire & que

nous ne favons pas même dans quels para

rages eſt l'armée navale “.

... On cherche furtout à pénétrer ce mystère

depuis la déclaration de l'Eſpagne; & il fem

ble fe dévoiler aux yeux de ceux qui ajoutent

foi à ce qu'annoncent la plupart des lettres de

différens porrs, que les flottes Françoiſe& Ef

pagnole fe font jointes. » Nous étions fort

étonnés, mande-t-on de St-Malo, en voyant

des lettres de Cadix en date du 7 Juin, ne

point parler du départ de la flotte Eſpagnole;

heureuſement le même courier en a apporté

d'autres qui nous ont appris que l'armée

Françoiſe avoit paru le 12 près de la Co

rogne. Un petit bâtiment repris ſur les An

glois a été envoyé ſur le champ par le Gé

néral au Commandant du Ferrol pour l'aver

tir de ſon approche; le lendemaifi 13 , 8
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vaiſſeaux dont 4 de 8o canons , 2 de 7o

& 2 de 6o , & quelques frégates, font venus

ſe joindre à M. le Comte d'Orvilliers “.

, , Les avis de Bordeaux confirment la nou

velle de-eette jonćtion, effećtuée, difent-ils ,

le même jour & au même lieu ; ils portent

feulement à 9 le nombre des vaiſſeaux fortis

du Ferrol ſous lės ordres de D. Garcie ;

"ils ajoutent que 1 1 de ceux de Cadix, com

mandés par D. Gaſton, ont dû auffi ſe join

dre à M. d'Orvilliers, dont la flotte portée

par ce meyen à 5o vaiſſeaux de ligne, eſt,

dit-on , destinée pour la Manche, tandis

que les 26 vaiſſeaux Eſpagnols restant paf

feront dans la Méditerranée. » Le cérémo

nial de cette jonćtion étoit réglé d'avance,

ajoutent ces lettres, le Commandant Eſpa

gnol devoit faire la première viſite à M.

d’Orvilliers, qui, à ſon arrivée, devoit ar

borer pavillon Eſpagnol ; immédiatement

après fon départ le Général François a dû

lui rendre ſa viſite, & les arborer

alors le pavillon François; après quoi tous

les vaiſſeaux de la flotte ont dû arborer les pa

villons François & Eſpagnols mêlés “. . .

Selon les Etats qu'on a reçus de Cadix,

après le départ de la flotte, il doit

dans le port les vaiſſeaux le St-Laurent ,

le St-Dominique, le St-Augustin & le

fant de 7o canons chacun le St-Léandre

de 54 , le St-Gilles de 48 , & quelques

frégates qui fons en carenage. ' ”

L'eſcadre des huit vaiſſeaux armés ou en
J * i *:', , 4 i -
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armement à Toulon, ſera ſous les ordres

de M. de Sade. On apprend de Brest que la

Bourgogne & la Viếtoire venant de Toulon,

qui étoient entrées dans le port fans avoir

eu connoiſſance de l'eſcadre de M. d'Or

villiers, ont appareillé pour l'aller joindre

auffi-tôt que le vent est devenu favorable,

ils ont embarqué beaucoup de matelots pour

remplacer ceux qui ont pu tomber malades

fur la flotte. - * - - :

On travaille toujours avec beaucoup d'activité

à l'armement des bâtimens de tranſport ; on en a

encore affrété pluſieurs à St-Malo pour porter des

chevaux , & l'on dit qu'on en embarquera 1 1oo ,

& qu'on mettra fur les plus grands navires cent

hommes de plus qu'on nel'avoir réſolu. L'ar

mée qu'on dit à cet embarquement, eſt forte

de 3o,ooo h. effećtifs, & compoſée des régimens de

Normandie, Beauce, Flandres, Lorraine, Auſtrafie,

Soiffonnois, Royal, Conti, la Couronne, Royal

Deux-Ponts, Touraine, Orléans, Maine , Savoie,

Limoufin ; Saintonge, du Roi, Navarre , Bearn,

Royal-Vaiſſeau, infanterie ; des régimens de dra

gons, Meſtre-de Camp, du Roi, Royal, Lorraine,

Monfieur, Penthievre, Noailles, la Rochefoucault

qui forment 6ooo hommes. M. de Vaux la com

mandera en chef; il aura ſous lui MM. de Lan

geron, le Duc d'Harcourt, de Lugeac, Lieutenans

Généraux ; MM. de Rochambeau , de Wall , de

Melfort, de Caraman, de Vaubecourt, de Cruffol

d'Amboiſe , le Duc du Châtelet, le Duc d'Ayen,

le Comte de Durfort, Maréchaux-de-Camp. M. de

Puifegur, Major Général ; M. de Villepatour com

mandant l'arrillerie, compoſée d'un bataillon , &

du régiment de Paris pour le fervice ; M. de Sau

court. Mậréchal-des-Logis, M. Lambert, Adjoint,

M. le Marquis de la Fayette , Aide-Major-Général,

& quelques autres Officiers.
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Selon des lettres de k , M. de Villepatour y

arriva le 22 du mois dernier, & le lendemain il

fut ſuivi par zoo chevaux pour le fervice de l'at

tillerie. On faiſoit cuire dans cette ville une quan

tité immenſe de biſcuit , & on embarquoit jour

& nuit du canon & des munitions pour le Havre.

Rien n’égale Fardeur & l’aćtivité qu’on

met dans les préparatifs qu'occaſionne cette

armée. Les troupes n’attendent que le mo:

ment où elles pourront ſe fignaler. Il n'y

a aucun Corps, il n'y a point d'Officiers

qui n’ayent demandé qu'il leur fût permis

de fervir dans cette armée. On penſe bien

ue les Gardes-du-Corps du Roi n’ont pas

été les derniers à ſe mettre ſur les rangs.

On leur a répondu, dit on, que la fuite

nombreuſe qui accompagne leur marche ,

ne permettoit pas de les employer dans une

expédition de la nature de celle qu'on projet

te. Ils ont offert alors, à ce qu'on prétend, de

ne prendre qu'un valet pour 5 cavaliers & de

panſer eux-mêmes leurs chevaux. Ce noble

dévouement, ajoutet on, a dû faire plạifir à

S. M.; mais on ignore s'il ſera accepté.

Les nouvelles qu'on a eues du combat

d'une des frégates de M. de la Mothe-Piquet

contre le Jupiter, font confirmées de plu

fieurs endroits. La lettre ſuivante, en date

de Lisbonne le 1 Juin , contient quelques

détails qu’on fera bien-aiſe de trouver ici.

» Un navire du convoi de M. de la Mothe

Piquet ayant été pris il y a 1o jours à la hauteur

de notre port, par le vairſeau Anglois fe Jupiter,

fut repris le lendemain par une frégate du même

convoi. Le Capitaine du Jupiter a été bleſſé à la



jambe par un éclat occafionné par trois bordées

que la frégate lui a données. Deux vaiſſeaux Från

çois s'étant détachés pour ſe rendre maîtres du

Jupiter, celui-ci a échappé à la faveur de ſa mar

che, & est arrivé ici où il a mis à terre l'équi

page du navire qu'il avoit pris. Les gens de cet

équipage diſent qu'ils ignorent la destination de M.

de la Mothe-Piquet ; mais qu'il y avoit 2ooo h.

de troupes fur l'eſcadre. On dit ici que le vaif

feau de guerre Anglois le Chatham a été pris dans

la Méditerranée par deux vaiſſeaux François «.

» Il eſt entré le 1 Juin, écrit-on de la Corogne,

une petite goelette partie de Salem le 8 du mois

dernier ; qui a pris un brigantin forti de Cork,

chargé de falaiſons pour New-Yorck ; elle ne rap

porte abſolument aucune nouvelle intéreſſante de ce

Continent , fi ce n'eſt la priſe faite par les trois

frégates du Congrès la Reine de France, lc Warren,

le de 7 à 8 bâtimens de tranſport fortis

de la Nouvelle Yorck pour la Georgie, avec des

canons, des munitions de guerre & 2 ; Officiers

qu'elles ont conduit à Boſton. Cette goelette Amé

ricaine est d'environ 35 tonneaux, chargée de brai,

de goudron & de tabac pour Bilbao “.

- Nos Armateurs continuent de faire avec

ſuccès la petite guerre fur mer. La Dunker

quoife & le Necker, corſaires de Dunker

que font rentrés de leur croifière. Ils ont

pris 23 navires eſtimés 2 millions , fans

comprer, deux qu'ils ont rançonnés pour

2yo,ooo livres, & 2 bâtimens chargés de

planches qu’ils avoient envoyés à Dunker

que où ils ont été vendus 2 jo,ooo livres.

La Comteffe de Brionne a envoyé à Bergue

en Norwegễ z priſes chargées de bois de ,

construction, Les priſes dont on a les pro
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'cès-verbaux à l'Amirauté, étoient le 23 du

mois dernier, au nombre de 35 ; ; l'eſcadre

de M. le Comte d'Eſtaing en a fait environ

6e , pour un grand nombre deſquelles on

n’a point encore les procès-verbaux ; ceux

de la plupart de celles faites par les Ar

mateurs de Dunkerque ne font pas non plus

arrivés.

Les priſes faites dans les mers des Indes

font dans le même cas ; on porte à neuf

millions, en y comprenant l'Oſterley, celles

qu’y a fait M. le Chevalier de Saint-Orens,

Capitaine des vaiſſeaux du Roi. -

Ces avantages excitent l'émulation dans tous nos

ports ; ils pourroient être propres à la faire naître

dans nos villes , & fur-tout parmi les perſonnes

en état de contribuer à multiplier les armemens.

On connoît les fouſcriptions que les Dames An

gloifes ont faites pour cet objet ; la Nation n'a pas

Ệ d'åller chercher chez l'étranger des exemples

de patriotiſme ; nous nous empreſſons de lui en

mettre un fous les yeux, qui eſt peut-être le pre

mier de ce genre, par l'âge de celles qui l'ont donné.

M. de la Corbiere,Armateur, à Paris, a reçu le 5 Juin

la lettre ſuivante : » M. c'eſt moins par un defir

de gain que par l'envie de contribuer à la gloire

de la Nation & à la proſpérité du commerce, que,

conjointement avec mes deux foeurs & mes deux

coufines de Lauzon, je vous écris pour vous de

mander une Action en mon nom fur les deux fré

gates la Maréchale de Tonnerre & la Paristenne ;

& j'eſpère que vous voudrez bien faire connoître

notre zèle à la Nation. J'ai l'honneur d'être, &c.

Signée Palasrre de Saint-MaixANr., ágée de
14 ans “. - * * * * - , .

"* Nous n'avens aucune réflexion à faire ſur cette
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lettre ; elle fait mieux que nous l'éloge du patrio

tiſme de ſon aimable & jeune Auteur; puiste l'exem

ple qu'elle a donné être imité. Nous faifirons cette

occafion pour avertir que la Paristenne qu'on ſe

propoſoit de construire à Paris le fera à Dieppe,

où les bois font raiſemblés, & où la quille a com

mencé à être poſée ou le ſera inceſſamment.

Le navire la Dauphine eſt arrivé de l'Iſle

de-France; un Officier qui a fait le voyage

à bord de ce bâtiment, étoit chargé de pré

fenter au Roi les premières muſcades du

jardin de Monplaifir, où ſont les arbuſtes

d'épiceries. On dit que les gérofiliers ont

rapporté foo clous la première année, fooo

la ſeconde, & plus de 1oo,ooo la troiſième,

& que le furplus proſpère à proportion.

La plupart des lettres de Marſeille con

firment que la Porte vient d'interdire la na

vigation de la mer Rouge aux vaiſſeaux

Anglois à qui il ne fera plus permis de fe

rendre à Suez. Le Bey du Caire , ſecondé

par pluſieurs Bachas, a obtenu cette pro

hibition, dont la Compagnie des Indes a

lieu d'être affligée , & que l'intérêt de ceux

qui l'ont follicitée n'étoit peut-être pas de

dem i nder.

- : : Prince régnant de Salm

Kirbourg , v ildgrave de Dhaun, Rhingrave

de Stein, Landgrave d'entre la Moſelle & le

Rhin , Comte de Renneberge, &c. &c. Grand

Veneur héréditaire de l’Empire au cercle de

Bourgogne, Chevalier de l'Ordre de l'Aigle

Blanc, est mort ici le 7 de ce mois dans la

foixante-dixième année de fon âge. *

Ordonnance du Roi , en dare du 1 5 Juin. ». Le

Roi s'étant fait repréſenter fon Ordonnance du 18

*



Mars de l'année dernière, concernant les priſes fai

tes en mer par ſes vaiſleaux frégates & autres bâti

mens de guerre, par laquelle S. M. a bien voulu

faire aux États-Majors & Equipages des vailleaux

preneurs, l'abandon de la totalité des bâtimens de

guerre & corſaires enlevés ſur les ennemis, & des

deux tiers du produit des Navires Marchands. S. M.

auroit reconnu qu'elle n'a rien ſtatué par cette Or

donnance ſur les repriſes qui feroient faites par leſ

dits vaiſſeaux & frégates; & elle a jugé néceſſaire de

faire connoître ſes intentions à ce ſujet, & ſe réſer

vant d'accorder aux équipages de fes vaiſſeaux &

frégates telle gratification qu'il appartiendra ſur les

prix deſdites repriſes & de leur cargaiſon, leſquelles

continueront d'appartenir & d'être adjugées a S. M.

comme par le paſſé ; Elle a ordonné & ordonne que

les règlemens concernant la recouſſe continue

ront d’être obſervés ſuivant leur forme & reneur;

en conſéquence, lorſque les navires de ſes ſujets

auTOnt repris par les corſaires armés en courſe

'contre les ennemis de l'Etat, après avoir été 24

heures en leur main, ils leur appartiendront en to

talité ; mais dans le cas ou la repriſe aura été faite

avant les 24 heures, le droit de recouſſe ne fera

ue du tiers de la valeur du navire recous, & de

cargaiſon; en ce qui concerne les repriſes faites

par les vaiſſeaux, frégates & autres bâtimens de S.

M. , ce tiers fera adjugé à ſon profit pour droit de

recouffe, fi elle eſt faite dans les 24 heures, & après

ledit délai la repriſe fera adjugée en totalité à S. M.

comme par le paſſé, fans que les Etats-Majors def.

dits vaiſſeaux & frégates puiſſent y rien prétendre.

Se réſervant S. M. d'accorder aux équipages unc

gratification à la valeur du bâtiment

repris, & de fa cargaiſon : d'après les connoiſſemens

& faćtures ; comme auffi de donner aux Etats-Ma

jors des vaiſſeaux qui auront fait les repriſes, & qui

auroient eu occafion de ſe diſtinguer par des aćtions

de valeur, telles graces ou récompenſes que S. M.
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aviſera bon être fuivant les circonſtances; veut &

ordonne S. M. que la préſente Ordonnance ait licu.

pour toutes les repriſes qui auroient pû être faite

depuis le commencement des hoſtilités, &c." * - *

En conſéquence, S. M. a ordonné le

même jour , la remiſe aux Armateurs &

intéreſſés de toutes les repriſes qui avoient

été faites depuis le commencement des hof

tilités, après toutefois qu'ils auront payé

aux Equipages des vaiſſeaux & frégates qui

auront fait ces repriſes, les gratifications

que S. M. a fixées d'après les connoiſſemens,

& acquitté les frais.

Les numéros fortis au tirage de la Loterie Royale

de France, du 1 de ce mois, font 4, 36, 42,7, fo.

-
-

-

De B R U X E L L E s, le 4 Juillet.

TourEs les troupes des Pays-Bas qui au

commencement de l'année avoient eu ordre

de fe rendre à l'armée Impériale , & qui

avoient fait halte dans le Luxembourg, font

de retour dans leurs anciennes garniſons ;

elles ont laiſſé à Malines les pièces de cam

pagne qu’elles avoient conduites avec elles ,

& la groffe artillerie a été tranſportée en

Allemagne. On aſſure que les Etats de cette

Province accorderont un don gratuit de 4

millions de florins à leurs Souverains pour

contribuer aux frais de la derniere guerre.

Les préparatifs qui ſe font en Normandie

& en Bretagne préparent à une expédition

prochaine , & ſemblent annoncer une deſ

cente dans quelques parties de la Grande



- 9 5

Bretagne. Tout ce que nos ſpéculatifs recueil.

lent de diverſeslettres paroît venir à l'appuì

de cebruit. Nous faiſirons toujours, comme

nous l'avons fait, ces faits fans les garantir.

Selon une lettre de Breſt, il y eſt arrivé,

ily a peu de jours, un Officier du Génie.

parlant fort bien la langue Allemande, qui,

dit-on, a parcouru pendant deux mois tou

tes les côtes & tous les ports de l'Angle

terre fous le nom d'un Comte de l'Empire;

il étoit, ajoute-t on, muni de lettres de re

čommandation de quelques Banquiers &

Négocians de Vienne & de Berlin, de forte

tout examiné fans faire ſoupçonner

l'objet de fon voyage ; on dit qu'il eſt parti

pour rendre compte de ſa tournée & de fes
obſervations.

... S’il faut en croire les mêmes lettres, des

priſonniers revenus d'Irlande ſe louenrbeau

coup des bons traitemens qu'ils ont reçus

dans cette iſle. Ils rapportent que quelques

jours avant leur départ, on leur dit que fur

le bruit qui s'étoit répandu d'une deſcente

dans leur pays, beaucoup de gens étoient

diſpoſés à ſe foulever & à ſe joindre aux

François. Ces rapports paroiſſent avoir con

tribué à celui qui ſe répand que c'eſt en

effet de ce côté que l'on tentera une inva

fion. On n'ignore pas combien les Anglois
la redoutent, t -

» On a arrêté, lit-on dans une autre lettre de

Breſt, un eſpion, qui a été enfermé ſur-le-champ

au Bagne ; il parle le breton, l'anglois & le françois

avec la même facilité, de forte qu'il eſt difficile de
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décider de quelle m eſt ; on ne tardera pas à

l'examiner. Auffi-tôt qu'il a été arrêté, il a été

donné les ordres les plus rigoureux pour que les

portes du port foient fermées à tout le monde ;

cette défenſe s'étend, dit-on, aux Officiers des Trou

pes de terre; il n'y a que ceux de la marine qui y

font appellés par leur ſervice , qui aient la per

miſſion d'y entrer «. -

Il y a quelque tems, ajoute la même lettre, que

cinq Dames de Treguier firent, dit-on, la paitie

d'aller ſe promener fur mer aux ſept Iſles, avec

quelques Officiers du Régiment en garniſon dans

cette Ville ; on découvrit à peu de diſtance un

petit bâtiment portant françois. Le canot

des Dames s'en approcha; un Officier du bâtiment

parut ſur le pont, & leur offrit, en bon françois,

de venir ſe rafraîchir à bord. La compagnie, fen

fible à cette politeſſe, accepta; elle ne fut pas plu

tôt montée , qu'elle s'apperçut que le prétendu

François étoit de Guerneſey, où il l'a conduite «.

Ce n’est point en Normandie & en Bre

tagne ſeulement que l'on paroît ſe propoſer

d'aſſembler des armées. On parle d'une fe

conde qui doit être établie dans le Rouſfil

lon fous les ordres du Comte d'Egmont.

On ajoute qu’il y en aura pareillementune en

Flandres; que M. le Comte de Chabo la com

mandera , & que le Comte d’Apchon, le

Comte de Coigny, le Prince de St. Maurice y

feront employés. Onaſſure que|malgré les op

poſitions du Prince-Evêque de Liége , il fera

établi des magafins dans fes Etats. Un corps

de troupes Françoiſes de ce côté, & 4oooo

hommes qu’on dit que le Roi de Pruffe feroit

marcher vers le Weſer , ne laiſferoient pas

douter que les Puiſſances voiſines ne gardaſ

fent la neutralité la plus exacte.
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Samedi 17 Juillet 1779.

PIÈCES FUG IT IV Es

E N V E R S E T E N P R O S E.

V” E R s s v R L E P R I N T E M s.

Q U E L L e innocente & douce volupté,

Par un charme ſecret, dans ces jardins m'anire!

Quelle vive fécondité! -

C'eſt le plaifir qu'avec l'air on reſpire.

Quel Dieu ſur l'Univers exerce fon pouvoir ?

Quel Dieu donne à la terre une face nouvelle ?

Églé, pour le connoitre, il ſuffit de vous voir,

C'eſt le Dieu qui vous fit fi belle.

CHAQUE Étre qui reſpire, heureux en ces beaux

- jours,

D'aimer & d'être aimé fait fon unique étude.

Tout le cortège des amours

Sam. 17 Juillet 1779. E

----
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Folâtre en cette folitude,

Ces petits Dieux éparpillés,

Aux roſſignols égozillés,

Apprennent à chanter leurs plaifirs & leurs peines.

L'humble faule & le peuplier,

Le long de ces ruiſſeaux, au bord de ces fontaines,

Se courbent, amollis par les douces haleines

Du Zéphir qui vient les plier. *

Un palais de verdure, un dôme de feuillage,

De ces ormes touffus enlace les rameaux.

Bergère, dont la gloire eſt encor d'être fage,

| N'approchez pas de ces berceaux.

Là, tout inſpire la tendreſſe,

Ces roſes, ces lilas, ces brillantes couleurs,

Ces parfums, cet encens qui s'exhalent des fleurs,

Y font l'écueil de la fageffe. -

Fuyez ces lieux, Égié , vous les profaneriez 3

Faits pour toucher une inhumaine,

Hélas! toujours vous le ſeriez.

Fuyez. Mais fi l'Amour vient embellir la ſcène

Et le tableau de l'Univers,

Si ce ruiſſeau qui fuit le penchant qui l'entraîne,

Si ce peuple d'oiſeaux qui plane dans les airs,

Si ce troupeau bêlant qui bondit ſur la plaine,

Si les chants des Bergers, fi l'écho de ces bois?

Si toute la Nature obéit à fa voix,

Croyez que des mortels ce Dieu veut un hommage.

Cę Dieu veut que l'on aimę, il fait tout enfiammers
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Et tout, dans l'Univers, vous dit en ſon langage,

Et vous apprend qu'il faut aimer. -

( Par M, le Marquis de V***. )

F

L E CA RA C T È R E D U PO E T E ,

Ode zraduite librement de l’Allemand de Urg,

C E LU 1 qui, plein du Dieu que le Parnaffe adore,

Affifta quelquefois à ſes charmants concerts,

N'ira pas pour de l'or braver d'affreuſes mers,

Ni des faveurs des Rois ſuivre le vain phoſphore.

Il n'ira pas encore en ce temple odieux,

«Où la chicane impure étouffe la juſtice;

On ne le verra pas, dans cette horrible lice,

I.a vengeance à la main chercher des malheureux.

MorssoNNoNs, fans tarder, les roſes de la vie;

Le temps qui nous pourſuit emporte également

Les jours qu'aux vrais plaiſirs nous donnons ſagement,

Et ceux qu'à de faux biens notre orgueil ſacrifie.

. . . . . )

IRors-re en Harpagon, fous le joug abattu, - i

Avaler le poiſon d'une morne trifteffe, * : -

Et mourir ſur un or dont l'aveugle Déeſſe

Pourvoit fi rarement la timide vertu? : !

- Non, de mes ennemis qu'il devienne l'entrave;

Je n'aime quele vin, la muſe, lagaîté;

T j

- * *
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Et content des douceurs de mon obſcurité,

Jamais des préjugés je ne ſerai l'eſclave.

L'A L C H I M I S T E C H I N O IS , -

N O U V E L L E.

UN de ces fourbes qui difent avoir trouvé

la pierre philoſophale, affectoit par - tout

un grand air de probité, & fur-tout le défin

téreſſement tel qu'il peut être dans un

homme à qui l'or nait fous la main. Il trouva

le moyen de fe faire connoître d'un riche

Seigneur, qui, après avoir occupé les pre

miers emplois de l'Empire, s'étoit retiré

dans ſa Province. Il s'infinua adroitement

dans fa maiſon; & peu-à-peu il fut fi bien

ménager ſon eſprit par fes complaifances &

par fes foupleſſes, qu'il gagna entièrement

fes bonnes grâces. Alors il laiffa échapper

dans divers entretiens certains traits de fon

habileté dans la tranſmutation des métaux.

La curioſité du Mandarin fut extraordinai

rement piquée, & le Charlatan lui avoua

enfin qu'il avoit trouvé le ſecret de la pierre

philoſophale. Il s'offrit même à lui commu

niquer ce fecret, uniquement par recon

noiſſance de fes honnêtetés, & des marques

fingulières qu'il recevoit de fon affection.

Le crédule Seigneur donna dans le piége,

& s'entêta fi fort de l'Alchimiſte, qu'il étoit

dans l'impatience de voir commençer les
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opérations. Il n'avoit garde de s'effrayer

de la dépenſe; perſuadé, comme il étoit,

de trouver dans fa maiſon une mine d'or

intarriſſable ; & ce qui le flattoit le plus,

un moyen infaillible de prolonger fes

Jours.

L’Alchimiste ne ſe fit pas long - temps

prier; il choifit dans le palais du riche vieil

lard un appartement commode & agréable,

où l'on n'épargna rien pour le bien régaler,

lui, fa prétendue femme & fes domeſtiques ;

car cette femme n'étoit rien moins que fon

épouſe, c'étoit une courtiſane d'une rare

beauté qu'il avoit aſſociée à fa charlaranerie,

& qui devoit y jouer le principal rôle.

Dès qu'on ſe mit en devoir de commen

cer le travail, on apporta de groffes ſommes

à l’Alchimiſte pour les precieux, ingrédiers

qu'il devoit mettre dans le creufet, mais

qu'il fit paſſer auſſi-tôt dans fes coffres. Ce

qui impoſoit encore plus au vieillard, c'é

toit de voir les foins que le Charlatan fe

donnoit pour s'aſſurer de la protećtion du

ciel. Il ſe proſternoit fans ceſſe, il brûloit“ v

quantité de parfums , il exhortoit continuel

lement le Mandarin à ne pas entrer dans le

laboratoire fans s'être purifié auparavant, •

parce que la moindre fouillure ruineroit le

travail de pluſieurs jours. La Dame, de fon

côté, ſe montroit fouvent à la dérobée, &

laifſoit comme par mégarde entrevoir fes *

attraits. - , -

Eiij
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L'ouvrage alloit toujours fon train, & att

bout de quelques temps l'Alchimiſte fit voir

au credule Seigneur d'heureuſes tranſmu

tations qui annonçoient un terme aflez court

pour la perfection du grand oeuvre. Ce fut

pour lui un grand ſujet de joie ; mais cette

joie fut bientôt troublee par la nouvelle que

le Charlatan reçut de la mort de fa mère. Il

étoit trop bon fils & trop exaćt obſervateur

des lois de l'Empire pour n'aller pas ſur le

champ lui rendre les derniers devoirs. Il

conſela néanmoins le Mandarin , en l'affu

rant qu’il reviendroit dans peu de jours , &

ajoutant que l'ouvrage ne feroit pas inter

rompu, parce qu'il laifferoit fa femnie, &

quelques domeſtiques qui en favoient affez

pour ce qui reſtoit à faire. La Dame parut

fort touchée de cette courte ſéparation. Ses

pleurs & fes gémiffemens prouvoient le de-

fir qu'elle avoit d'accompagner fon mari, &

đe partager avec lui les devoirs de la piété

filiale. *

Pendant l'abſence de l'Alchimiſte, le ri

che vieillard vifitoit fouvent le laboratoire.

La Dame fit bien fon perfonnage, & n'o

mit rien đe tout ce qui pouvoit lui inſpirer

de la paſſion : elle réuſſit au-delà de fes ef

pérances. Le vieillard fut bientôt épris de

fes charmes. Les viſites du laboratoire de

vinrent plus fréquentes & les entretiens plus

longs & plus ſecrets. Les domeſtiques s'en

apperçurent , & c'étoit l'intention de la
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Dame que rien n'échappât à leur connoiſ

fance, parce que dans la fuite ils devoient

fervir de témoins.

Cependant l'Alchimiſte arrive. Certains

ſignes que fit la Dame l'instruiſent d'abord

de ce qui s'étoit paſſé. Après avoir reçu du

Mandarin les complimens ordinaires fur fon

prompt retour, il va viſiter l'ouvrage; il

trouve tout en defordre, preuve certaine,

s'écria t’il, des infamies dont le laboratoire

a été fouille, & entrant en fureur , il ren

verfe les creufers & les fourneaux, & veut

tuer tout à la fois, fa femme & fes domeſ

tiques. La Dame ſe jette à ſes pieds, de

mande pardon en verfant deslarmes,& avoue

qu'elle a été feduite. Les domeſtiques en pleurs

detestent le jour où ils font entrés dans une

maiſon fi abominable.

L’Alchimiſte plus furieux que jamais ,

tempête, crie & jure qu'il va de ce pas por

ter fes plaintes aux Magiſtrats, & demander

justice contre le Mandarin qui l'a desho
Il Q i C.

A la Chine, un adultère prouvé est un

crime digne de mort, & capable de ruiner

les mnifons les plus opulentes. L'infortuné

vieillard faiſi d'effroi, & cherchant à évite:

la honte du châtiment & la perte de ſes

biens, fait tous fes efforts pour adoucir l'est

prit furieux de l'Alchimiſte. Il lui offre des

fommes conſidérables d'or & d'argent ; &

pour réparer le deshonneur de la Dame, il

- E iv
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l'accable de picrreries & de bijoux de tou

tes ſortes. L'Alchimiſte & la Dame ne ſe

· laiſſant fléchir qu'avec peine, promettent

enfin de ne pas pouſſer plus loin cette af

faire , & ils ſe retirent en s'applaudiſſant

dans le fond du cœur d'avoir ſi bien réuſſi à

trouver la pierre philoſophale.

Explication de l'Énigme & du Logogryphe

du Mercure précédent.

LE mot de l'Énigme eſt Diablotin ; celui

du Logogryphe eſt Mariage , dans lequel ſe

trouvent mari, âge , aigre , amer , rage ,

magie , rame.

É N I G M E.

JE ſuis, mon cher Lecteur, un être littéraire,

Qui pour mère a l'oiſiveté, -

Etle Dieu du Pinde pour père. •>

Souvent je pique en vain ta curioſité ; -

Du Temple du bon goût, trois fois par chaque ſigne

J'ai l'honneur d'être trouvé digne,

Et d'y faire rlu d'euvieux

Encore que de curieux ;....

Mais, Lecteur, j'en dis trop.... D'ailleurs, tu dois cen

1oître
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Dès à préſent qui je peux être,

Car mon nom te crêve les yeux.

---- L O G O G R Y P H E. -

JE fuis un être affez particulier :

Là, j'occupe Pallas; ici , je fers Bellone.

Lećteur, on peut auffi, quoique cela t'étonne,

Me trouver dans ta poche ou fur ton eſcalier.

Mon fort fouvent est dur: on me frappe, on me pique,

Ou Fon me fait tourner. Mais plus ferme qu'un roc,

Il eſt un cas, où te faiſant la nique,

Je ne m'ébranle par nul choc. *

Arrangeant mes ſept pieds avec un peu d'adreſſe,

On a le nom latin d'une ancienne Cité ; *

Un animal très-peu fité, f f -

Quoiqu'il exprime une tendreſſe;
- - - »

* -

Une étoffe luifante; un gros vilain oiſeau 3. - 2
- - - - - -

L'action que fait le marteau ; „ . . . . .

Enfin, pour plus d'intelligence, r ' *

Et pour te tirer d'embarras, . 3. . . .

J'ai ce qui donne l'existence - - ,

Avec ce qui fait le trépas. * * *
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

É I o G E de Jeanne d’Arc, dite la Pucelle

d’Orléans , prononcé dans l'Églife Cathé

drale d'Orléans, le 8 Mai 1779, jour an

niverſaire de la levée du ſiége de cette ville

en 1429 , par M. André-Guillaume de

Géry, Abbé de Sainte-Geneviève. in-4°.

A Paris, de l'Imprimerie de Pierres, rue

S. Jacques

Cssrau quinzième fiècle, fur le déclin

de la Chevalerie, qu'on vit l'eſprit militaire

des femmes dans une forte d'exploſion. A

cette époque triomphoit en Bretagne la cé

lèbre Conteffe de Montfort; celle de Cham

pagne remportoit fur le Comte de Bar, des

vićtoires qui auroient honoré les plus

grands Généraux d'alors; les Dames de Beau

vais, comme celles d'Orléans, poſtées ſur

les murs de leur ville, à côté des plus intré

pides guerriers, leur diſputoient la gloire de

vaincre & de mourir pour la défenſe de la

Patrie. Cet enthouſiaſme belliqueux s'éten

dit comme un incendie juſqu'aux extré

mités du Royaume, il embrâfa toutes les

têtes ; le peuple, continuellement fous les

armes, combattoit tour-à-tour, & pour la

Religion, & pour le Monarque, & pour
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les Seigneurs féodeaux, & pour s'affranchir

lui-même de leur empire tyrannique.

La dynaſtie régnante chanceloit fur le

trône; un Monarque étranger, déjà proprié

taire d'une partie du Royaume, étoit au mo

ment de fe voir maître du reſte ; foutenu

dans ſes prétentions par de puiſſans partis &

par des armées nombreuſes, il aſſiégeoit nos

villes, gagnoit des batailles, ſubjuguoit les

eſprits, renverſoit les lois fondamentale; de

la monarchie, & la Grande-Bretagne alloit

enfin réduire la France au trifte fort, au fort

humiliant qu’ont fubi l'Ecoffe & l'Irlande ;

lorſque tout-à-coup , du fein d'un village

obſcur , on voit fortir une fille inconnue :

elle fe croit inſpirée , elle a des révéla

tions, elle arrive à la Cour, harangue le

Roi, les Princes, le Clergé, les Magiſtrats,

Heur perſuade qu'elle eſt envoyée du Ciel

pour chaffer les Anglois du Royaume.

“ Bientôt à cheval & couverte de fer,

» elle déploie à la tête des troupes Fran

» çoiſes fon étendard , ſignal aſſuré de la

» vićtoire & de la protećtion du Très-haut,

» & leur rend une confiance qu'une longue

» fuite de déſaſtres avoit abattue. O mon

» Dieu ! en même-temps que vous rani

» miez le courage des François, vous ré

» pandiez ſur leurs fiers ennemis la crainte

» & la frayeur ; des chaînes inviſibles arrê

» tent leurs bras: Jeanne d’Arc conduit à

» travers leur propre camp un convoi deſ

» tiné à fauver la ville d'Orléans aſſiégée ; ils

E v
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» le voyent paſſer avec une tranquillité stu

» pide, femblables à ces peuples infidèles

» a qui le Seigneur ne permit pas de faire

» le moindre mouvement pour s'oppoſer

» au paſſage des Iſraëlites; ils deviennent,

» felon l'exprestion de l’Ecriture , immo

» biles comme des pierres. Immobiles quast

» lap is , &c. » -

Apres avoir fait lever le fiége d'Orléans,

Jeanne d'Arc entreprend de conduire Char

les VII à Reims, où il doit recevoir l'Onc

tion Sacrée. Marchant à la tête des François,

elle renverſe tous les obstacles, franchit les

rivières, affiége les villes, foudroye l'ennemi

fur fon paſſage, arrive aux portes de Reims,

qui fe háte d'expier parfa foumiſion le fatal

traité qui deshonnoroit jön nom. Chalons, fà

rivale , l’imite dans fòn retour à l’obéiſſance

du legitime Souverain. *

“ Fidèles Rémois, avee quelle joie ne

» vous vires vous pas délivrés des tyrans qui

» vous retenoient fous un joug étranger;

» avec quel empreſſement ne fortites-vous

» pas de vos murs pour aller au-devant de

» votre véritable Monarque ; de quels ap

» plaudiſſemens, de quels tranſports n'ac

» compagnàres vous pas l'auguſte cérémonie

» de fon Sacre & de fon Couronnement ;

» avec quelle admiration ne vîtes-vous pas

» près de l'autel, d'où il recevoit l'Onćtion

» Sainte, la Guerrière immortelle qui l'avoit

» conduit avec tant de bonheur & de gloi

» re ; & ſon étendard victorieux flottant au
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» milieu des trophées qui furent alors con
» ſacrés au Très-Haut ! »

Ici devoit finir la miſſion de Jeanne d'Arc:

mais on oublia qu’elle n'étoit qu’un instru

ment des volontés particulières de la Provi

dence , & que fes deffeins une fois accomplis,

elle rentroit dans la claffè des Heros ordi

naires. On la détermine à continuer de com

battre pour la France & pour Charles VII.

“ Mais en vain elle eſfaye de le faire rentrer

» en poflestion de ſa Cápitale; en vain elle

» arrofe de ſon fang les murs de cette ville

» ſuperbe. Elle ſe jetre dans Compiegne af

» ſiégée ; & dans une fortie vigoureuſe, elle

» fe montre encore redoutable aux Anglois

» & aux Bourguignons réunis; mais c'étoit

» là le le Ciel avoit marqué à

» fes hauts faits d'armes ; elle tombe au

pouvoir de fes ennemis. »

L'Orateur Chrétien démontre la gran

deur de fon Héroïne, “ par la terreur qu'elle

» avoit inſpirée aux Anglois, & même aux

» François déjà avilis fous le joug de leurs

» vainqueurs; par les réjouiſſances publi

» ques & les cantiques d'aċtions de grâces

» donton fit retentir les Temples indignés;...

» par les accuſations abſurdes de nagie &

» de fortilege, qui furent alors intentées

» contre elle, & qui furent appuyées de

» l'autorite de ces hommes vils & merce

» naires, qui dans ces temps encore bar

» bares, avoient uſurpé la clef de la frience,

» & qui étoient en effet austi ignorans &

33

W
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» auffi ſuperſtitieux que la multitude qu'ils

» aveugloient. » -

“ Periffe, s'écrie l'Orateur, périffe la mé

moire de cet indigne Pontife, qui pour fe

procurer le plaiſir barbare de la faire périr,

uſurpa le droit de la faire juger ; qui em

ploya pour l'intimider toute l'autorité du

caractere ſacré dont il étoit revêtu, & qui

accabla fon innocence de ces mêmes fou

dres que la Religion lui metroit entre les

mains pour réprimer les plus grands cri

II1CS »ɔ. -

“ Je ne vous la repréſenterai point ,

Mestieurs, dans cette horrible cataſtrophe,

allant à la mort, non avec l'intrépidité or

gueilleufe d'un Stoïcien , mais avec cette

douleur, cette fenſibilité touchante qui con

venoit à ſon âge & à ſon ſexe , & qui n'eſt

pas indigne de la vertu; mouillant de larmes

ces yeux qui avoient tant de fois lancé la

foudre, & ces traits que ces lâches ennemis

ne pouvoient encore regarder fans admira

tion & fans frayeur : embraſſant avec les

fentimens de la piété la plus tendre le figme

facré de notre rédemption, &c. » „“

En terminant fon Diſcours, le Panégyriſte

adreſſe des væux au Ciel, afin d'obtenir

une paix ſolide & glorieuſe avec une Na

tion qųj, trop fouvent, a femé la diſcorde,

a répandu la conſternation & exercé parmi

nous les plus affreux brigandages. Aujour

d'hui, plus ambitieuſe que jamais, elle veut

que les Puiffănces des deux mondes, cour



D E F R A N C E. I I 7

bées en préfence de fes vaiſſeaux, baiflent

leur pavillon devant le fien: pretention ſcan

daleufe & barbare, que la dignité de la

France ne pourroit tolérer, quand même

Þes autres peuples de l'Europe affez

lâches pour y ſouſcrire.

Danstous les temps la valeur Françoiſe s'eſt

fignalée pour la gloire, & même pour des

intérêts étrangers; que ne doit-elle pas faire

dans une conjonćture où, vićtime d'une paix

honteufe,menacée d'unehumiliation toujours

renaiſſante, elle a fon honneur, fon induſtrie,

fon commerce, fes alliés & le droit des gensà.

défendre? Tout nous prefſe & tout concourr

à ranimer en nous les vertus héroïques de

nos pères. Des Colonies enthouſiaſtes de l'in

dépendance, enhardies par leur poſition &

leurs premiers ſuccès, nous ouvrent leurs

ports, & combattent avec nous contre leurs

oppreſſeurs. Une Puiflance non moins for

midable , excédée d'outrages comme eux & .

nous, vient feconder nos efforts & partager

les malheurs d'une guerre inévitable. Sous

nos yeux étonnés , une flotte nombreuſe eſt

tout-à-coup fortie du néant ; elle en est for

tie, pour ainſi dire, à notre infçu, puiſque le

fardeau des impôts ne s'est pas même appe

fanti fur nos têtes: prodige inoui juſqu'alors;

prodige d'un étranger qui gouverne le tréfor

de l'État avec une intelligence, avec un dé

fintéreſſement peu connu avant lui, dont le

nom ſeul a relevé le crédit national, & qui
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chaque jour obtient de la confiance publique

des fecours qu'on ne devoit, ce femble,

, eſpérer que du plus noble patriotiſme, ou

d'une obeiſſance exigee par la force. Encore

en ce moment, l'abondance & l'harmonie

régnent au fein du Royaume , tandis qu'au

tour de nous la foudre éclate & le fang

coule pour la défenſe d'un commerce &

d'une induſtrie qu'on verra bientôt languir

& diſparoitre fi le deſpotiſme infalaire vient

à bout d'affermir un trône au milieu des

mers, & d'y tendre fes chaînes.

On doit favoir gré au Panégyriſte de notre

Héroïne, d'avoir introduit dans fon Diſcours

pluſieurs réflexions relatives à la guerre ac

tuelle..... L'ouvrage de M. de Géry est d'ail

leurs recommandable par les connoiſſances

hiſtoriques dont il a fait un ufage intéreſſant,

& par les applications heureuſes que lui a

fournies l'Écriture-Sainte.

Nous voudrions pouvoir rendre à ſes ta

lens un hommage fans referve; mais il eſt

impoſſible de fe diffimuler l'abus qu'il a fait

de fa facilité pour écrire. A chaque page de

fon Diſcours, on rencontre des hiatus, des

rimes accumulées , des expreſſions fami

lières & incorrećtes, des figures de rhéto
- - -- ---- A A

rique inſipides, des fautes de goût, & même

de grammaire; fautes inexcuſables dans un

homme inſtruit. On y voit des forfaits offi

cieux, des chaires de pestilence, des jours an

niverfaires d’un » des jouets du vent



D E F R A N C E. I 13

des opinions , des illustres Pucelles , &c.

&c. Une multitude de mots parafites &

fans couleurs énervent la plupart de fes

phraſes; juſqu'à l'ordonnance de fon tableau

eſt manquée: dans la première Partie, Jeanne

d'Arc eſt abſolument inviſible; on la décou

vre enfin dans la feconde; mais on pourroit

réduire à trois ou quatre pages tout ce qui

la concerne.

ENTRETIENs fur l’État aếtuel de l’Opéra

de Paris. A Ámsterdam, & fe trouve à

Paris, chez Eſprit, Libraire, au Palais

Royal, & chez les Marchands de Nou

veautés. 1779.

Il a paru il y a environ deux ans une ex

cellente intitulée : Entretiens fur

l’état de la Muſique Grecque au troistème &

au quatrième fécle avant J. C. L'Auteur y

montre autant de goût que d'érudition; il y

de la Muſique en Philoſophe & en

omme fenſible, & il écrit avec élégance &

nobleſſe; les Entretiens que nous annonçons

n'ont de commun avec ceux-là que la ref

femblance du titre.

Le but de l'ouvrage eſt de prouver que

M. Gluck eſt un mauvais Muficien ; que

M. Piccini réunit toutes les perfećtions poſ

fibles en Muſique ; que les Öpéras des deux

, d'Alceste , d'Orphee & d'Armide,

ne font rien en comparaiſon du feul Roland;

& que les François, qui depuis ſix ans ne fe
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laffent pas d'entendre & d'applaudir les pre

miers, font des ignorans & des barbares,

quoique ces barbares ignorans ayent aufli ap

plaudi Roland.

Leton de l’Auteur eſt digne de ſes réſultats;

c'eſt un monument précieux de tout ce que

peut faire dire de plus etrange l'eſpritde parti,

humilié & irrité par le mauvais ſuccès.

Si , après que M. de Voltaire eut enrichi

la Scène Françoiſc des Tragédies de Brutus,

de Mérope, de Zaïre, d'Alzire & de Maho

met, un Écrivain abſolument inconnu eût

fait une Brochure pour dire au Public: “ vous

» êtes un fot; ce que vous applaudiffez n'eſt

» qu'un amas de platitudes, de mauvais goût

» & de fautes groffières; n'en croyez ni les

» ſuffrages des gens de Lettres ni vos lu

» mières, ni vorre propre fentiment; le style

» de M, de Voltaire eſt plat, ſon dialogue

eſt découfu, fa poéſie eſt fans harmonie,

fes penfees font triviales ou fauffes, &c.

ne me demandez point la preuve de cela.

Je m'y connois, & vous devez m'en croire .

» ſur ma parole, » les amis de M. de Voltaire

auroient pu être ſcandaliſes de cet excès d'im

ertinence ; les gens de goût n'auroient pas

la Brochure juſqu'au bout; & le Public

auroit continué d'aller pleurer à Mérope & à

Zaire.

Ce que l'écrivailleur que nous ſuppofons

fe feroit permis ſur M. de Voltaire, l'Auteur

inconnu des nouveaux Entretiens l'a fait à

l'égard de M. Gluck. Comme le Public lira

:
33
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peu cette Brochure, nous allons en don

ner une idée, en citant les traits les plus

faillans.

L'Ouvrage eſt en forme de dialogue ;

forme qui entraîne néceſſairement des inu

tilités, des longueurs, des incohérences ,

& par conſéquent beaucoup d'ennui, quand

elle n'eſt pas foutenue de beaucoup d'eſprit.

La ſcène ſe pafle entre un'Oronte,Gluckiſte

imbécille, & un Éraſte, favant Picciniſte, qui

finit , comme de raiſon, par écrafer le Glu

kifte de la force de fes argumens, & le con

ve: tir par le charme de fon éloquence. Les

dialogues de ce genre reffemblent trop à ces

Scènes de marionettes, où le compère ne,

parle que pour faire briller polichinel ;

mais il faut convenir que l'Oronte des En

tretiens n'eſt pas un compère.

Après quelques idées générales & fort inco

hérentes la Muſique & fur l'Opéra, dont

il ne nous eſt pas poffible de démêler le ré

fultat, l'intrépide Picciniste entreprend l'ana

lyfe des cinq Opéras de M. Gluck, Scène par

Scène, morceau par morceau. Ses critiques

fe réduiſent à une douzaine de formules austi

polies qu'ingénieuſes & inſtructives. Les

voici toutes à peu-près.

Le chant de M. Gluck n’eſt que des

fuites de Scènes calquées exaếlement/ ;
qui compoſent fòn récitatif, (p. 3o) ou c’est

même pis , ( p. 3 1 ) Il est prefjue ;
pauvre, gauche, contraint & roide, (ibid. )

C'est une fuite barbare defons, (p. 32). Ce
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n’est qu’une Muſique de placage , (p. 33 ). Il

n’a qu’une de Placage , ( p. 35 ).

C’est un placage eternel , (p. 43 ). Tel air est

pauvre , monotone , fans goit , plein d’inco

hérences ; cet autre est un alliage affez gauche

du fiyle de M. Gluck avec celui de Lulli; cet

aurre est du dernier mauvais , ( p. 56). Tou

jours des répétitions auffi gauches que pau

vres , (p. 57). Tout ce morceau est d’un mef

quin & d’un gauche infipportable, (p. 74).

Petite Mufique, où il y a toujours quelques

traces de roideur & de pauvreté, (p. 83 ).

Style aride & pauvre , ( p. 85 ). Les mots de

placage , de pauvre , de roide & de ridicule,

font repetes à chaque page , & voilà le style

dont on juge les cinq Opéras de M. Gluck.

Mais comme il feroit postible d'avoir rai

fon dans le fond en ayant tort dans la for

me, examinons quelques unes des remarques

de ce grand connoiffeur ; pour mieux les

apprecier, nous choifirons l'analyſe des mor

ceaux les plus connus. On ſe rappellera aifé

ment le beau récitatif d'Agamemnon dans

le premier Aćte d’Iphigénie en Aulide, peu

vent-ils ordonner qu’un père. Ecoutons le

Cenfeur.

« Je ſuis révolté, indigné de la platte

» muſique qui eſt ſur ces paroles , peuvent

» ils ordonner qu’un père, & fur celles, je

» n’obéirai point à cet ordre inhumain , qui

» précédent & qui fuivent le tableau princi

» pal. Il me ſemble qu'on me tranſporte
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3?

33

33

3J

3y

ɔɔ

37

3

3 »

33

3.9

33

33

3ɔ

33

33

33

3ɔ

33

33

*

ſubitement d'une étuve de Quito au fom

met des Cordilières. Que veut dire ce

chant tout coupé en dactyles, fautillant

dès-lors , & en même-tems fi gothique &

fi peu expreſſif ſur ces trois premiers vers?

Appellerez-vous cela du chant ? Et ce fen

timent profond du déſeſpoir & d'horreur

qui glace le coeur d'Agamemnon , & que

tout le morceau auroit dû reſpirer d'un

bout à l'autre , eſt-il bien rendu par cette

fuite barbare de fons? . . Ce n'eſt qu'une

muſique de placage, dictée, non par la fen

fibilité du génie, mais par le tâtonnement

d'un homme qui cherche à rendre le mot

feul, parce qu'il ne fent pas la chofe. En un

mot, dans ce paſſage, M. Gluck ne favoit

encore que dire ſur les trois premiers vers,

a rendu foiblement le quatrième, gauche

ment le cinquième , & a déparé par ces

faites le morceau principal , dont tout

l'effet est détruit par ce qui précéde & par

ce qui fuit. »

Je ne ferai pas au Public & à M. Gluck

l'injure de juſtifier la beauté de ce morceau

contre cette pédanterie fcolaſtique. L'expreſ

fion naturelle & touchante qui fe trouve

dans le chant des premiers vers; la répéti

tion fi heureuſement conçue & fi bien ex

primée de ces mots peuvent-ils l’ordonner ?

Le mouvement & la vérité de déclamation

que le Compoſiteur a mis dans la réflexion,

je n’obéirai point, &c. tout cela a été vive

ment fenti & conſtamment applaudi. Mais
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je ferai fur une feule des phraſes que je viens

de citer, trois obſervations qui mettront à

portée d'apprécier l'impartialite & la juſtefle

des autres critiques de l'Auteur. Que veut

dire ce chant tout coupé en daćiyles , fautil

lant dès-lors ?

1 º. Si je difois, que veut dire ce vers de

Virgile tout coupé en daćtyles :

At pater omnipotens adigat me fulmine ad umbras?

un homme de Lettres ſe mocqueroit de

moi. Et pourquoi un Muſicien ne fera-t-il

as un chant tout coupé en daćtyles ?

2“. Et dès-lors fautillant ! Où l'Auteur a

t-il pris cette belle conſequence ? Le métre

dactylique n'eſt affủrement pas plus fautillant

en muſique qu'en poëſie. *

3°. Ce qu'il y a de plus curieux, c'eſt que

ce chant n'eſt nullement coupé en daćtyles,

comme tout le monde peut s'en convaincre

aifement, & comme on la prouvé dans le

Journal de Paris, du 1 I de ce mois.

Mais rien n'eſt plus plaifant que la

remarque de l'Auteur, que tout l’effet de

ce morceau est détruit par ce qui précéde &

par ce qui fuit. Il avoit dit un peu plus

haut l’incohérence des trois chants qui le com

pofent en detruit l’effet l'intérét. Ne doit-on

pas admirer l'intrepidite d'un homme qui

affirme tranquillement que ces prétendus dé

fauts détruiſent d un morceau qui a

constamment produit le plus grand effet ?

: On peut j iger par ce feul endroit de l'eſ

prit qui regue dans toute la brochurc. Nous
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ne releverons pas les obſervations du même

genre que l'Auteur a prodiguées ſur les qua

rre premiers Opéras de M, Gluck. Pour

montrer notre bonne-foi , nous allons rap

porter les critiques principales qu'il fait de

l’Iphigénie en Tauride. Comme tout Paris

vient d'entendre & entendra encore long

temps cet Opera, nos Lecteurs feront plus à

portée de juger de la valeur des objections,

L'Auteur qui ne paffe rien à M. Gluck,

commence par la première note. L’ouver

zure , dit-il, est liée au fijet, d’intention au

moins. Voudroit-il bien nous dire comment

cette tempête qui jette la conſternation &

la terreur parmi les Prêtreffes de Diane ,

& qui annonce le naufrage d'Oreſte & de

Pilade, n'eſt liée que d'intention au ſujet ?

Un menuet joli , mais affez ufế , est destiné

à peindre le calme, Un menuet ufế eſt vrai

femblablement un menuet dont le chant eſt

très-connu; feroit-ce trop exiger de l'Auteur

que de le prier de nous dire où ce chant a

été employé , & où ce menuet a été danſé ?

Cette tempête n’est qu’une fuite toujours

žgale de FUSÉEs dans les parties de violon....

Le crefcendo qui l’annonce ne me repréſènte

qu’une ttaínée de poudre , dont le feu produit

quelques petites explostons. Onapprend par-là

que M. Gluck en croyant peindre une tem

pête, n'a peint qu'un feu d'artifice : fans la

découverte du cenſeur, perſonne ne s'en fe

FQIt apperçu.

L'encadrement muſical de tout ce tableau le

*
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rend plus propre au concert qu'au théátre.

L'Auteur bien compris ce que nous

venons de tranſcrire ? \

Le chæur qui fuit le fonge est d'une exprest

Jfon très-fauffe dans les deux premiers vers....

Le récit : O race de Pelops, eſt d'un style dur

& monotome. . . . L'air, De noirs préffenti

mens, est de la plus grande monotomie & de

la mélodie la plus pauvre. Le Public ne man

quera pas fans doute de réformer fon juge

Imeflt ces trois morceaux, ſur la ſimple

parole d'un fi grand connoiffeur.

Il pouſſe l'attention juſqu'à reprocher à

M. Gluck d'avoir allongé la dernière filabe

de la nuit infernale. Je crains bien que M.

Gluck ne conſente jamais à la faire breve.

Une des Prêtreffes de Diane dit à Iphi

génie, ofez tout eſperer; elle répond, non ,

je n'eſpèreplus. Suivant le cenſeur le recitatif

» de ces derniers mots eſt très-faux: il ne

» contraſte nullement avec celui de la Prê

» trefle qui précède , & Iphigénie dit '

» qu'elle n’eſpère plus du même ton qu'on

» lui a dit d'eſpérer. Même monotonie fur

» l'air: Otoi qui prolongeas mes jours, &c. »

Il faudroit pluſieurs pages pour relever tout

ce qu'il y a d'erreurs dans ce peu de lignes.

1º. Il n'y a point de contraſte marqué dans

ce dialogue; car la Prêtreffe eſt auſſi conf

termée qu’Iphigénie elle-même; 2°. Iphigénie

ne dit point, je n’eſpère plus , fur le mê ne

ton qu’on lui a dit , pour nous

fervir du ſtyle de l'Auteur; 3°, l'air, O toi
- c qui

3
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qui prolongeas mes jours ! étant ſur un autre

fon & un autre mouvement que ce qui pré

cède, ne peut guères mériter le reproche de

monotonie qu'il lui fait.

Il ajoute que ce même air eſt en rondeau,

quoiqu'il ne foit pas en rondeau. Il dit même

que le choeur du quatrième Acte: O Diane ,

&c. eſt un rondeau fec, quoiqu'on ne fache

ce que c'eſt qu'un rondeau fec, & que ce

chorur ne reſſemble pas plus à un rondeau

qu'à un menuet. -

On a vu l'effet qu'ont toujours produit la

chæur & le ballet des Scythes; les perſonnes

même les plus prévenues contre la muſique

de M. Gluck en ont été vivement frappées.

Ecoutons l'arrêt du grand juge. A beaucou

de zrivialité près , ce chaeur G le ballet qui

fit font de l'effet, & même un peu d'illuston...

Mais à quoi tient cette illuſion? A des chants

de pont-neuf mis en chæur, accompagnés de

rrotales & de triangles. C'eſt très-ſérieuſe

ment que l'Auteur écrit ces belles phraſes,

& cet Auteur fe croit en état de juger la mu

fique de M. Gluck.

Achevons notre faſtidieuſe tâche, en citant

encore les plus graves objećtions de cet Arif

tarque fur trois derniers Actes d’Iphigénie

en Tauride.

Il n'eſt pas poſſible de répondre aux re

proches vagues & incompréhenſibles qu'il

fait à ces deux airs d'Oreſte & de Pilade, au

commencement du deuxième Aćte, Dieux

qui me pourfuivez , & Unis dès la plus tendre.
- Sam. 17 Juillet 1779. R
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snfance. Le grand caraćtère du premier & le

beau contraste qui donne tant d'effet au fe

cond, font le chef-d'oeuvre du génie & du

goût, austi font-ils conſtamment applaudis

avec tranſport.

L’Ariſtarque convient que la Scène des

Euménides fait beaucoup d'effet ; mais,

ajoute-ťil, l'enſemble de cette Scèneestdigne de

Londres ou de la Grève. Quel étrange rểnver

fementde goût & d'idées! Quoi, ce tableau des

Euménides qui tourmentent Oreſte dans fon

fommeil, ce tableau qui nous préſente une des

morales & des plus belles fićtions de

'antique poëſie; ce tableau, qui fur le théâ

tre du peuple le plus délicat & le plus poli,

excita jadis de fi vifs tranſports d'admiration

& d'applaudiffemens, ce mêmetableau, tranſ

porté ſur notre Scène lyrique avec des traits

fort adoucis , & embellis encore par une

muſique plus riche au moins d'harmonie,

eſt comparé ici à un ſpeçtacle de la Grève !

Difficili bile tumet jecur, Quel eſt donc ce

eenſeur plus délicat & plus fenſible que les

Périclès & les Alcibiades?... Quel qu'il ſoit ,

nous l'invitons à lire Boileau, & à méditer

ces beaux vers, qui foulageront un moment

nos Lećțeurs de l'ennui d'une pareille dif
cuſſion, s

Il n'est point de ſerpent ni de monstre odieux,

ui par l'art imité ne puiſſe plaire aux yeux,

Éun pinceau délicat l'artifice agréable .

Ru plus affreux obiet fait un objet aimable, , , v

: { .
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Ainſí, pour nous chartner, la Tragédie en pleurs

D'IBdipe tout fanglant fit parler les douleurs,

D'Oreſte parricide exprima les alarmes,

Et pour nous divertir, nous arracha des larmes.

- On ne fera pas ſurpris, après cela, de lui

entendre dire que la muſique de cette même

Scène fourmille de phraſes triviales ; que les

cris d’Oreste ont quelque chofè de ridicule par

la ſymétrie affećiée avec laquelle ils fuivent

les mouvemens du chæur, &c. Il montre autant

de goût dans fes éloges que dans ſes critiques.

Ily a cependant, ajoute-t'il, un trait d'eſprit

dans l'expręffion des paroles, Il a tué fa mère.

Ce trait conſiſte à donner à ces paroles

un mouvement adagio, & à les revêtir d'une

harmonie fombre & vraie. Cethomme de goût

ne trouveroit-il pas aufli un trait d’eſprit

dans l'harmonie fombre & vraie que Virgile

a donnée à ce vers, *

Pallentes umbras erebi, naếtemque profundam ? *

Tâchons d'aller juſqu'au bout. La Scène

d'interrogation d’Iphigénie & d'Oreſte est,

felon lui , du style le plus découfi ; &

L’EFFET, à force d’être tourmenté, devient

Nvt; ce qui n'empêche pas que l'effet n'en
foit toujours très grand. .

Ce qu'il dit de la Scène d’Iphigénie avec

Oreſte & Pilade au troiſiène Aćte, eſt en

core plus curieux. M. Gluck a mis un chane

mefuré du genre le plus plat & le plus ridi

cule fur les deux vers , JE PovrŘors pur

TYRAN. Quel goût & quelle politeſſe F

Fij
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Oreste & Pilade répondent par un duo auffi

trivial , accompagnés du fortiffimo de l’or

chestre. Une phraſe de récitatif, quoique

chantée par deux voix, ne s'appelle pas un

duo par ceux qui connoiffent la langue de

l'art , & le fortiffimo eſt auffi naturel que

d'un bon effet. Le piano revient avec le même

chant, note pour note, fur les deux vers , DE

CELUI DE vous DEUx , &c. Il n'eſt pas

vrai que ce foit le même chant, note pour

note ; c'est un áutre chant, un autre ton &

une autre harmonie. Un récitatif outré d’ex

preffion fuit fur le vers, JUREz-MoI QU’UN

BILLEř, &c. Ce vers eſt en chant meſuré ,

non en récitatif. Il trouve enſuite un mouve

ment allegro fur ces paroles, mon amefe dé

chire , quoiqu'il n'y ait ni d'allegro , ni rien

d'approchant. On voir par cette petiteanalyſe

que l'Auteur y prend le chant pour le réci

tatif, & le récitatif pour le chant, un an

dante pour un allegro, &c. On ſeroit autoriſé

- par ces mépriſes à ſoupçonner fa

onne-foi ; mais nous aifnons mieux croire
- « 1 h 1 •

que fon oreille n’eſt pas bien délicate, & que

d'ailleurs la paffion qui a dictéfa brochure, a

rences; le chant

un peu altere les impreſſions de fon oreille.

Enfin felon lui, l'air, Ah! mon ami j'im-

plore ta pitié » est du style le plus trivial

& le plus ufế ; l'air , Que ces regrets tou

chans, &c., est pauvre & rempli d'incohé

- { ces paroles, O mon frère !

á mon cher. Oreste ! eſt R I DI CU L E. Le

Publiç répondra yraiſemblablement à cos

· · -
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|

phraſes à la première repréſentation d’Iphi

génie. Pour nous, nous ne pouvons y répon

dre que par ces paroles de Pline: “ Quem’im

» porte que vous trouviez enflé ce que je trouve

» fublime, defectueux ce qui n’eſt que hardi ,

» inutile ce qui me paroſt néceffaire * ? »

Ce n’eſt pas aſſez à l'Ariſtarque de con

tefter le mérite de cet Opéra, il en nie même

le ſuccès, qu'il trouve moins complet que celui

d'Armide. On a innprimé autrefois dans ce

imême Journal qu'Armide avoit un ſuccès très

médiocre; ainſi, vcilà celui d Iphigénie réduit

preſque à rien. C'eſt avec la même bonnø

foi que notre Cenfeur dit que la mifqae

Italienne acquiert des profelytes nombreux

tous les jours, & que le nombre des Gluc

kifes diminue tous les jours , ( p. 38. ) Le

Caiffier de l'Opéra auroit de la peine à lire

cela fans rire. *

Il eſt aflez plaiſant de voir une cabale aux

abois, imaginer qu'avec des brochures, de

petits menfonges, des affertions fans preu

ye & des vétillễries ſcolaſtiques, on ba

lancera le ſuccès éclatant de fix grands Ou

vrages, qui depuis fix ans occupent notre

Théâtre Lyrique , & tranſportent le Public

d'admiration & de plaiſir. N'est-ce pas une

parodie de la fureur puérile de ce Roi de

* Cur hec? Quia vifas es mihi annotaffè quedam

ut tumida que ego fublimia, aut improba que ego

audentie, aut nimia qua ego plena arbitrabar. ( Lib.

*IX. Epist, 16. ) . - * * * - *

Fiij
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Perſe, qui vouloit faire fouetter la mer,

parce qu'elle avoit englouti ou diſperſé fes

vaiſſeaux ? -

Le défaut d'eſpace nous foree de ren

voyer au Mercure prochain la fin de cet

Extrait. -

( Cet Article est de M. S*. )

TRAITÉ des Testamens , Codiciles, Dona

tions à caufe de mort, & autres diſpoſitions

de dernière volonté, fuivant les principes &

* les deciſions du Droit Romain , les ở

nances , les Coutumes & Maximes du

Royaume , tant des pays de Droit écrit

que Coutumier , & la Juriſprudence des

Arrêts, par Jean-Baptiſte Furgole, Avocat

au Parlement de Toulouſe. Nouvelle Édi

tion revue, corrigée & augmentée ſur le

Manuſcrit de l'Auteur. 3 vol. in-4°. Prix

relié, 36 liv. A Paris, chez Cellot, Im

primeur-Libraire, rue Dauphine.

Nulles propriétés dans l'état de nature:

tout y eſt commun, tout eſt à tous. Dans

l'état focial au contraire, les hommes renori

çant à la communauté des biens, fe foữ

mettent à la loi civile qui crée alors des

propriétés, les diſtribue & les tranſmet à ſon

gré. C'est par elle que l'homme peut acqué

“ rir, conferver & jouir en paix durant ſa vie;

iar elle il exerce, même au-delà du tom

une forte d'empire ſur les biens dont
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la propriété échappe, & dont la mort le

dépouille: la loi communique au mourant la

uiflance de difpofer d'une partie de ces

en faveur de qui bon lui ſemble. Mais

toujours attentive au maintien de la juſtice

& des moeurs, elle doit prévenir les abus

d'un pouvoir qui peut devenir funeſte à la

fociété. Lorſqu'un teſtateur n'agit plus que

par l'impulſion de la vengeance ou d'un

amour aveugle; lorſqu'il eſt ſubjugué, foit

par l'artifice d'une épouſe ou d'une concu

bine, ſoit par la féduction d'un parent ou

d'un étranger, la loi alors fait mettre un

frein à fa dernière volonté; elle l'environne

d'entraves, elle multiplie les formalités,

elle appelle autour de ſon lit de mort des

Témoins & des Notaires, elle exige qu'il

figne de fa main l'aćte qui tranſmet à d'au

tres, des droits qui naturellement devoient

finir avec lui. . . *** .

De toutes les parties de la Légiſlation ,

celle des teſtamens eſt peut-être la plus dif

ficile & la plus obſcure. Elle a varié ſuivant

les temps & les lieux: les Empires aćtuels,

qui ne font qu'un aſſemblage de petits États

autrefois iſoles ou réunis à d'autres très dif
férens du nôtre, ont conſervé chacun leurs

anciens uſages. Au milieu d'eux s'eſt élevé

le droit Romain , qui lui-même avoit reçu

une infinité de modifications dans les diver

ſes époques du règne des Empereurs & des

Conſuls. Nos Rois ont voulu porter la lu

mière au centre de ce chaos;w Or
- 1V .
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donnances auſſi chargées d'exceptions que de

règles générales, ont à peine ébauché l'ou

vrage. Dans l'état aćtuel des choſes, que

doit donc faire un Jurifconfulte pour traiter

utilement une matière austi embrouillée ?

Remonter à la loi primitive , en ſuivre la

marche le long des fiécles, en affigner les

modifications ſucceſſives ; raffembler les

jugemens des Tribunaux & les opinions

des Cemmentateurs, afin de les concilier,

ou de mettre au grand jour leurs erreurs;

placer chaque objet dans la claffe qu'il doit

occuper, & ranger ces claſſes dans l'ordre le

plus facile à faiſir; établir enfin des prin

cipes fixes, des principes lumineux qui fer

vent de fil à l'inexpérience quand elle eſt

obligée de parcourir ce dédale: Voilà ce que

M. Furgole a oſé entreprendre, & ce qu'il

eſt venu à bout d'exécuter.

La première Édition de fon Ouvrage fut

très-bien accueillie par tous les gens de Loi.

Les Libraires de Province, dont les maximes

de probité n’ont rien de commun avec celles

des autres Citoyens, s'emparèrent d'un Livre

ſur lequel ils n'avoient aucun droit. Deux

d'entre eux le contrefirent, & retardèrent

pendant pluſieurs années la vente du Libraire

de la Capitale, qui avoit acheté le Manuſ

crit de l'Auteur. Ces deux brigands , qui ré

fident l'un à Lyon & l'autre à Nîmes, vont

enfin ſubir une partie de la peine que mérite

un vol auſſi repréhenſible que tout autre.

L'Édition nouvelle que nous annonçons, a
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été refondup & perfećtionnée par l'Auteur:

imprimée avec beaucoup d'exaćtitude, elle

mérite la confiance du Public, & doit à tous

égards être préférée aux deux contrefaçons

de l'édition ancienne.

MARINE Militaire, ou Recueil des differens

Vaiffeaux qui fervent à la Guerre, ſuivi

des manoeuvres qui ont le plus de rapport

au combat, ainſi qu'à l'attaque & la dé

fenſe des ports, par Ozanne l'aîné, Desti

nateur de la Marine. Vol. in-4°. contenant

5 o gravures. Prix broché 6 liv. , & relié

8 liv. A Paris, chez Chéreau, rue des

Mathurins.

- Pour mettre cet ouvrage à la portée d'un

plus grand nombre de perſonnes, on a fé

paré, autant que les ſujets l'ont permis , les

détails directement relatifs aux jeunes mili

taires, de ceux qui peuvent-convenir à tout

le monde. Les vingt premières planches re

préſentent les differentes eſpèces de vaif

feaux & les autres bâtimens le plus en uſage

pour la guerre, avec les définitions de leurs

, principales propriétés. On les a tous deſfinés

d'après la même échelle, afin qu'on puiſſe

mieux faifir leur grandeur relative. On s'est

fervi des mêmes figures pour faire connoître

leurs differentes manoeuvres. Ces manoeuvres

& les agrès font expliqués au bas de chaque

page. On y a joint une table qui préſente les

dimenſions, l'artillerie & l'équipage de cha

F y
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que eſpèce de vaiſſeaux qu'on distingue ici.

par le nombre de leurs canons. L'ouvrage eſt

terminé par une planche qui offre l'ordre &

la marche des armées navales; par une autre

qui montre l'étendue que les eſcadres occu

pent fur la ligne de combat, & dans leurs

mouvemens les plus ſuivis ; enfin, par une

dernière où l'on explique les principaux

termes de Marine dont on a été obligé de ſe

fervir dans les précédentes.

Il fuffit d'obſerver que cet ouvrage eft

d'un Ingénieur de la Marine, qui a eu l'hon

neur de donner des leçons de cette Science

au Roi & aux deux Princes fes Frères.

AsPECTs Philoſophiques, par Mademoiſelle

de Ch. . . . Vol. in-12. de 248 pages. A

Paris, chez Monory, Libraile , rue de

l'ancienne Comédie Françoiſe.

> e e- * E. p- * E- e- e. * » . » *

“ Mlle de Ch... ſupplie d'abord ſes Lećteurs

» dene la regarder ni comme une Ariſtarque

» ou une mifantrope qui cherche à décrier

» fes femblables pour avoir le droit de les

» haïr & de les fuir, ni comme une cynique

» qui veut fronder leurs uſages, ni même

» comme un Héraclite ou un Démocrite qui

» ne fait que pleurer ou rire de leurs foi

» bleſſes. Je fais, dit-elle, que , omne tulit

» punëtum qui miſcuit utile dulci. Mais que

» peut une femme qui ignore totalement

3
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» l'art du rhéteur ?... Je fais d'ailleurs qu'il

» y a près de trois mille ans qu’on dịt, nil

fub fole novum ; cet ouvrage eſt cepen

» dant le fruit de mes propres réflexions

é dans fa plus grande partie, & le reſte a

» une apparence de nouveauté.... Peut-être

» croira-t-on y trouver des répétitions ou

» des reſſemblances avec d'autres. J'invite

» les Lecteurs à le lire avec toute la réfle

» xion qu'exigent des ſujets austi effentiels à

» leur bonheur. Alors ils pourront voir que

» nonobſtant l'homogénéité des matières,

» ces répétitions cependant ne font qu'ap

» parentes. »

Voici la première réflexion, ou , fi l'on

veut, le premier aſpećt philoſophique de

Mademoiſelle Ch... “ Il eſt de ces petits

» êtres qui font les importans dans les cer

» cles. Ils ont tout vu, tout entendu, tout

» lu , tout dit, tout fait; en un mot ils font

» tout. Mais que les croit-on? Ce qu'ils font

» en effet; de petits êtres. »

. . Voici un autre aſpećt beaucoup plus

philoſophique & plus neuf. “ Combien doi

» vent paroître infenſés ces téméraires Ence

„ ” lades, qui, par le moyen de leur barre

» élećtrique, tentent d'arracher la foudre

» des mains du Tout-puiſſant, fur - tout

» quand on confidère le ſuccès de leurs pre

» miers eſfais, qui n'ont fervi qu'à faire

» connoitre qu'ils n'étoient que cendre &

» pouffière? » -* .

On voit que Mademoiſelle Fr VCU1E

- vj
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qu'on reſpecte & qu'on craigne toujours le

tonnerre. Il paroit auſſi qu'elle ne feroit pas

fâchée de voir les jeunes-gens foupirer aux

pieds des vieilles femmes. Écoutons bien at

tentivement fa philoſophie, “ On tourne en

» ridicule les conquêtes de Sara, âgée de

• foixante & dix ans; mais le perfifflage re

» tombe ſur les rieurs ; ils ignorent fans

» doute que la belle Hélène avoit plus de

foixante & quinze ans quand elle fut en

» levée par Pâris, & que Ninon a perpétué -

» fes conquêtes juſqu'à plus de quatre

» vingt. »

Quoique l’aſpeċi fuivant ne fe trouve

point à la fuite du dernier , il paroît néan

moins en être un corollaire immédiat. “Celui

» qui épouſe une femme plus âgée que lui,

» qu'il ne traite pas comme fa femme, ſa

meilleure amie & fa bienfaitrice, eſt un

» parjure, un traître, un ingrat, & par con

» féquent indigne d'aucune confiance, même

» dans la fociété ». Ici l'Auteur examine fi

c'eſt un fervice à rendre à un mari, de l’éclai

rer für la conduite de fa femme.

Toŭte lumière fur ce point lui ſemble .

odieuſe, parce qu'elle trouble la tranquillité

dont pouvoit jouir la confiance du mari.

Mlle Ch... nous fait partailleurs d'une anec

dote qui est appliquable au même ſujet :

• Un homme & une femme honnêtes

» avoient fait enſemble un ouvrage. L'un

» d'eux écrivant à l'autre, & parlant de"

*-cette produétion , lui marquoit que leur
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progéniture pourroit faire fortune. Cette

lettre interceptée, on n'y auroit vu que

la fuite d'un commerce illégitime, & on

fe feroit trompé. Le ſeul penchant à la

malignité enfante donc les ſoupçons & les

jugemens défavorables. Qui, dans le cours

de fa vie, ne l'a pas éprouvé, ou comme

auteur, ou comme objet? » On doit ajou

ter une foi entière à cette anecdote ; car

Mlle Ch ... avertit dans ſa Préface que

toutes les anecdotes domestiques contenues

dans fon Recueil, font très-exaćłement vraies.

Ses obſervations ſur l'amour-propre ont

le même caraćtère de vérité: “ Tous les

33*
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hommes, dit-elle, en font remplis pref

que fans s'en appercevoir. Qu'on examine

la conduite d'un chacun. Là, c'eſt un ton

décidant ; ici, un ris d'applaudiſſement

fur foi; d'un côté, des blâmes charitables;

d'un autre, des avis officieux ; par ici, on

inſtruit; par-là, on fe donne pour mo

dèle ; par-tout on s'élève, par-tout on

rabaiſſe les autres. Ne font-ce pas là les

vrais diagnoſtiques de l'amour-propre?...

Le mérite eſt à charge, dit-on en plai

fantant ; mais rien en effet de plus vrai

communément. Les gens eſtimables, com

me le malheureux Prométhée, qui ont

fu tirer le feu du ciel, font entourés de

cruels vautours, avec leurs becs &

leurs griffes, déchirent fans ceſſe leurs
entrailles renaiſſaħtes. »

Les affefis philoſophiques de l'Auteur ſur
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les ſyſtêmes du monde, ſur les Janſénistes,

fur l'education des enfans, fur les dogmes

du Chriſtianiſme, fur les Arrêts des Parle

mens, fur nos Organiſtes, font également

dignes de fixer l'attention: “ Au Kyrie de la

» Meffe, l'Organiſte ſe donnant un libre

» effor, toure fon harmonie étant étrangère

» à un pécheur qui fent fa misère, per

» fonne ne ſe trouve excité à demander mi

» féricorde, fi ce n'eſt ſur la longueur de la

» ſymphonie.

» Ces gens qui font les politiques éclai

» rés, en condamnant les Arrêts deThémis,

» doivent faire pitié à ceux qui les enten

» dent, & en être regardés comme les aveu

» gles qui jugent des couleurs.

» On pourroit tirer avantage pour l'édu

» cation des jeunes-gens de leur récréation

» même, en les amuſant par des jeux de

» mots qu'on nomme charades ou calam

» bours, & par de petites énigmes.

» Les convulſions des fećtateurs de la

» grâce efficace n'ayant aucune analogie

» avec les prophéties d'aćtions de l'ancien

» Testament, telles que celles d'Oſée, d'Ezé

» chiel & autres.... on ne peut que les

» confondre avec les preſtiges de Simon le

» Magicien. * * . '

» Entre les fyſtêmes astronomiques, celui

» de paroit le plus probable; il

» est plus conforme au texte de l'Écriture,

» qui fait la terre plus ancienne que le fo

* leil, & qui par-tout la ſuppoſe stable &
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» permanente... Quant aux objećtions des .

» Coperniciens, n'eſt-il pas aufli ſimple au

» Créateur de faire mouvoir un grand com

» me un perit globe, puiſque dans toutes

» fes opérations, dixit & faċta funt. » -

On doit s'appercevoir que Mlle Ch... poſ

sède la langue Latine, & qu'elle en fait

d'heureuſes applications. Les aſpeếts ſuivans

le prouveront encore mieux.

“ Il eſt des caraćtères timides qui n'ofent

rien entreprendre. Il en eſt de téméraires qui

hafardent tout... Mais le fort de ces der

miers eſt préférable, du moins ils réuſſiſſent

quelquefois, puiſque, audaces fortuna ju

vat , timidosque repellit ».

“ On ſe prive par régime; on s'affoiblit

par la diette ; on s'épuiſe par les remèdes,

quorum finis interitus. » -

“ En vain on a été les cenſeurs des autres,

on ne laiffe pas d'agir comme eux dans les

mêmes occaſions. Il faudroit donc ne pas

condamner, ou au nhoins ne pas imiter ;

mais honores denotant mores ».

“ On entend quelquefois dans le filence de

la nuit certains bruits que les gens peureux

attribuent à des fantômes, & d'autres à des

intrigues ſecrettes... La prudence cependant

exigeroit que pour fa propre tranquillité, ou

la fûreté de fa conſcience, on ſe donnât la

eine d'examiner leur cauſe, & on verroit

È que, naſcetur ridiculus mus. »

“ Avec l'amour de Dieu , les difficultés

de la morale évangélique s'applaniroient, &



136 M E R C U R E

on avoueroit, avec S. Auguſtin, que , ubi

amor ibi non labor ; ou au moins on ſe con

vaincroit que, fed fi labor, labor amatur. »

‘ “ J'ai vu un Artifan qui s'exemptoit du

jeûne à cauſe de la force de ſon travail, fe

priver de déjeûner les jours qu'il comptoit

fur un bon đỉner, afin de manger davan

tage, fans cependant difcontinuer fon tra

vail habituel. Cet exemple prouve que la

plupart de nos prétextes ne font qu'une fuite

de cepenchant par lequel nitimur in vetitum,

cupimusque, &c. ».

“ Quoique ſe ſoit véritablement oifiveté

de s'appliquer à des études étrangères à fon

état, & de négliger celles qui peuvent con

tribuer à s'y perfećtionner, il vaut encore

mieux employer ainſi ſon temps ; au moins

c'eſt ce aux fuites funeſtes de

Pinaćtion , qui eſt, radix omnium malo

J"lt/72. ɔɔ -

Avec ce principe, Mlle Ch... pourroit ſe

juſtifier d'avoir étudié l'Aſtronomie, la Théo

logie, la Juriſprudence, la Phyſique & la

favante Théorie de la terre de M. de Buffon,

qu'elle réfute, comme on s'en doute bien,

d'une manière très-complette. Au tribunal

des ennemis des femmes ſavantes, elle fe

juſtifieroit également d'avoir appris le Latin,

& même d'avoir publié ſes Aſpeċis Philo

fòphiques.
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S P E C T A C L E S.

c o M É D I E FRA N Ç O IS E.

ON a remis l'Impatient , Comédic en un

Aćte, jouée une fois l'année dernière , &

dont les repréſentations fe continuent avec

fuccès. Nous en avons rendu compte dans la

nouveauté.

Mlle Sainval l'aînée a joué pour la pre

mière foisle rôle deRoxane, que lui avoit cédé

Mde Veſtris. Elle a été applaudie très-long

temps au moment où elle eſt entrée ſur la

Scène pour remplir ce magnifique rôle. Mlle

Sainval cadette l'a été continuellement en

jouant le foible rôle d'Atalide. Ses progrès ſe

font fait ſentir auſſi dans le rôle d'Aurélie, de

la Tragédie de Rome Sauvée, qui a été remiſe

le Samedi 1oJuillet. Il n'y a qu’un conſeilım

ortant à donner à cette intéreſſante Aćtrice,

lle écoute ſon âme, qui ne la trompe ja

mais, & fans doute elle ne peut mieux faire;

mais qu'elle s'accoutume aufli à écouter fa

voix, & elle apprendra à la conduire ; c’est

une partie effentielle de l'Art qui s’acquiert

par le travail, & que les ſuccès de Mlle Sain

val lui font un devoir d'acquérir.

' La ſublime Tragédie de Roine Sauvée
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n'avoit pas été remiſe depuis 1762. Cette re

priſe doit être regardée comme une époque

pour le talent de M. de Larive, qui ſemble

avoir pris dans cette Pièce un nouvel effor.

Le rôle de Catilina y étoit fortement conçu

& caractériſé; & ce qui fait le plus d'hon

neur à l'Aćteur, qu'il ne peut pas y

avoir eu de modèle. Il n'a pu devoir qu’à lui

même l'énergie & la profondeur qu'il y a

mifes. Il a montré fur-tout une intelligence

fupérieure dans la Scène avec Lentulus Sura,

Aux nuances justes & frappantes qui ſe ſuc

cédoient dans fon jeu, les connoiffeurs ont

cru revoir le Kain , & c'eſt le plus grand

éloge poſſible. M. Brizard jơuoit le beau rôle

de Cicéron, & malheureuſement ſa voix s'eſt

enrouée après le premier Aćłe, ce qui a

beaucoup nui à l'effet de fon jeu. Il a été ad

mirable dans ce vers, - ·

Sar ie bord du tombeau, réveille-toi, Patrie ! '

M. Molé à détaillé le rôle de Céſar avec une

juſteffe qui a été très-ſentie. MM. Vanhove,

Fleury, Grandmon & Dorival ont rempli les

rôles de Caton, de Lentulus, de Clodius &

de Céthégus. . *

Mde Vestris a joué pluſieurs fois de fuite

le rôle de Gabrielle de Vergi, malgré l'ex

trême fatigue dont il eſt. Ce rôle eſt le

triomphe de ſon talent, parce qu'il eſt en

tièrement de création. Elle y produit tou

jours le plus grand effet; elle n'a pas été

moins applaudie dans Zelmire. i
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C O M É DIE I TA L I E NN E.

LE Samedi 26 Juin, on a donné pour la

première fois les Revếries Renouvelées des

Grecs , Parodie des deux Iphigénies en Tatt

ride, en trois Aćtes & en vers, mêlés de

Vaudevilles. . - -

Le 2 1 Juillet 1757, M. Favart fit repré

fenter à ce Théâtre la Petite Iphigénie, Pa

rodie d’Iphigénie en Tauride, Tragédie de

Guimond de la Touche. Ce petit ouvrage,

qui eut alors du ſuccès, ſe trouve prefqu'en

tièrement fondu dans celui que l'on joue ac

tuellement. Comme la conduite de la Tragé

die & celle de l'Opéra font exaćłement fem

blables; comme pluſieurs Scènes, pluſieurs

fituations de l'Opéra font calquées ſur celies de

la Tragédie, il falloit de toute nécellité re

nouveler aujourd'hui fur l'un les reproches

que l'on fit autrefois à l'autre, & l'on ne

pouvoit mieux faire que d'employer quel

ques parties de l'ancienne Parodie. -

- Le premier. Aćte de cet ouvrage a fait

grand plaiſir ; les dernières Scènes font d'une

gaîté charmante; le fecond Aćte est long, le

troiſième a paru meilleur. A la fin de celui

ci, Oreſte devient inſpiré, & voit dans l’ave

nir les ſuccès des deux Auteurs de l'Opéra

d’Iphigénie, On a fort applaudi ce paffige;

mais il feroit à fouhaiter qu'il eût été un peà
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queſtion de Guimond de la Touche, dont

la Tragédie vaut fans doute un peu mieux

que l'Opéra qu'en a tiré M. Guillard.

Mde Dugazon joue très-agréablement le

rôle d’Iphigénie, & M. Trial, celui de Ti

lade. M. Rozières nous paroit avoir été chargé

de celui d'Oreſte.

( Cet articie est de M. d. C... )

-

* -

SC I E ÎN C ÉS E T A R T S. :

G R A v U R E S.

7A sz = av Démonstratif des Tares & des Mala

dies des Chevaux ; & un autre ayant pour titre :

Tableau Indicatif du Traitement des Chevaux , ou

Formules Hippiatri-pratiques, dédiés & préſentés à

Mgr le Comte d'Artois, par M. Robinet, Hippiatre.

Ces deux grands Tableaux ont été gravés par les

meilleurs Artistes. Dans le premier, font trois grands

Chevaux gravés, ſervant à indiquer le fiége des diffé

rentes maladies par des lignes ponctuées, au bout

deſquelles répondent des caſes qui en donnent l'ex

lication. Le deuxièmecontient tous les remèdes dont

il faut faire uſage pour chacune deſdites maladies ;

leur nature, les drogues qui les compoſent, la doſe

qu'il en faut employer, les moyens de les compoſer,

les règles qu'il faut ſuivre pour les administrer, &c.

A Paris, chez Dezauehe, Graveur, rue S. Severin ,

la porte-cochère en face de la rue de la Harpe ,

Prix, 6 liv. *.
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M. Gautier Dagoty vient de publier une feconde

planche gravée en couleur, repréſertant l'Opération

ae la fymphife. On la trouve chez lui, rue des Prou

vaires, vis-à-vis le Fourreur. Prix, 6 liv.

Le Sieur Latré, Graveur ordinaire du Roi, rue

S. Jacques, vis-à-vis la rue de la Parcheminerie,

vient de mettre en vente les Cartes ſuivantes :

Les Istes de Jerſey & Guernefy , deux grandes

feuilles avec la deſcription. Prix, i liv. 1o fols.

Le Neptune Anglois, ou Carte Marine des Côtes

d'Angleterre, d'Écoffe & d'Irlande , accompagnée

d'un Mémoire, par M. Bonne , Hydrographe du

Roi. Prix, 1 liv. 16 foks.

La Manche, une grande feuille très-détaillée.

Prix, 1 liv. 4 ſols.

Uranographie, ou Defcription du Ciel en deux

Hémiſphères, par M. Robert de Vaugondy, Géogra

phe ordinaire du Roi, de la Société Royale de

Nancy, & Cenſeur Royal. Nouvelle Edition. A Paris,

chez Fortin, Ingénieur-Méchanicien du Roi, pour

les Globes & Sphères, rue de la Harpe près celle

du Foin. Prix, 6 liv. en feuilles & 12 liv. collées ſur

toile ou ſur carton. -

Ces Hémiſphères, connus du Public depuis 1764,

font beaucoup perfećtionnés dans cette nouvelle Edi

tion ; l'on y a ajouté deux nouvelles conſtellations,

qui font le Solitaire, introduite par M. le Monnier,

& le Taureau royal de Paniatowski, par MM les

Aſtronomes Polonois. Les étoiles font beaucoup plus

diſtinétes qu'elles n'étoient dans la première Edition.

On y voit aiſément & d'un feul coup-d'æil la gran

deur des étoiles, ſuivant la claſſe dans laquelle elles

fe trouvent : les poinçons qui ont fervi pour les

former les rendent ſemblables à cellesque M. Meſſier



I 4ł. - M E R C U R E

a faites dans les belles Cartes inférées dans les Mé

moires de l'Académie, pour les routes des comètes

qu'il a obſervées; & chaque étoile est accompagnée

de la lettre greque ou latine qui lui appartient.

Ces Hémiſphères font imprimés en deux couleurs,

ce qui leur donne une plus grande netteté, & évite

la confuſion trop ordinaire dans ceux que l'on a pu

bliés juſqu’à-préſent. On s'en fert fans les monter,

au moyen d'une foie placée au centre, & enfilée

d'une petite perle ; cette foie fertà réſoudre tous les

problèmes que l'on a coutume d'exécuter ſur les Pla

niſphères montés. ;*

Les Perſonnes curieuſes des affaires politiques qui

agitent l'Europe, trouveront chez le fieur Fortin tout

ce qui peut intéreſſer les pays qui peuvent être le

théatre la guerre, fur-tout un Atlas Britannique,

eompoſé de 16 feuilles. Prix, 18 liv., relié en carton.

ANNONCES LITTÉRAIREs.

Deriorrar. Univerfel des Sciences Morale.

conomique, Politique & Diplomatique , ou Biblio

thèque de l'Homme d'État & du Citoyen , mis en

ordre & publié par M. Robinet, Cenſeur Royal.

Tome VIII. in-4°. A Londres, chez les Libraires

Aſſociés, & ſe trouve à Paris, chez l'Éditeur, rue de

là Harpe, à l'ancien Collége de Bayeux. Prix, 1o liv.

en feuilles.

* Les principaux Articles de ce volume font, Ben

gale, État Civil, Politique & Commerçant du Ben

gale; Berne, Ville & de Suiffe, & le

deuxième des Treize-Cantons; Befoin, des connoiſ

fances qui tiennent à nos premiers beſoins, l'homme,

éclairé par fes beſoins, confidérations politiques fur

lesbeſoinsphyſiques& morauxde l'homme; Bielfeld,
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Auteur politique, analyſe de ſes institutions poli

tiques; Bien, bien d'autrui, fouverain bien, bien

ublic, de l'égalité des biens, projet concernant les

des Monaſtères ; Biron, conjuration de Biron;

Bled, de la régie des blés en France, combinée

avec celle qui eſt en uſage en Angleterre; Bohéme.

Bolingbroke, fa vie & ſon ministère, analyſe de fes

ouvrages politiques ; Bonheur, conditions du bon

heur; des moyens de ſe rendre heureux en contri

buant au bonheur d'autrui dans la ſociété. Outre

CCS grands Articles, il y en a beaucoup d'autres qui,

quoique moins étendus, n'en font pas moins inté

reſfans.

. Onfroy, Libraire, Quai des Augustins, vient

d'acquérir les Exemplaires reſtans du Traité de Mu

fque avec les Exemples gravés par M. Bemetzrieder.

qu'il propoſe à 9 liv, les deux volumes brochés en un.

L'on trouve auſſi chez lui les Réflexions avec mé

thode fur les Leçons de Muſique , du même Auteur,

dont le prix eſt de 1 liv. 4 fols,

' - Manière de faire le Pain de Pommes de Terre fans

mêlange de farine, par M. Parmentier. A Paris, de

FImprimerie Royale,

Instruction facile fur lès conventions, on Notions

fimples fur les divers engagemens qu'on peut prendre

dans la Société, Ouvrage utile aux Gens d'affaires,

Bourgeois, &c. quatrième édition augmentée, in-1 z.

Prix, 3 liv. 12 fols. A Paris, chez Leclerc, Libraire,

au Palais. ' »

Voyage dans les mers de l'Inde, fait par ordre

du Roi à l'ocaafion du paſſage de Vénus ſur le Diſque

du Soleil en 176 1 & 1769, par M. le Gentil, in-4°.,

avec figures. Tome Ier. De l'Imprimerie Royale.

Chez lçs Frères Debure. Prix, 1 í liv. , , , , t', ,'
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ifcours fur l'heureux Accouchement de la Reine,

& fur les devoirs des fujets envers leur Souverain ,

par M. Duminy, Curé de Gravan en Bourgogne,

le 17 Janvier 1779. A Paris, chez Vente,

ibraire, au bas de la Montagne Ste Geneviève.

Grammaire Françoife fîmplifiée , avec un Traité

de l'Ortographe , par M Domergue. A Paris, chez

Eſprit. Prix, 1 liv. 16 fols, 2 liv. 8 ſols relié.

Deſcription de l'Arabie , par M. Niébur , fe

conde Édition, revue & corrigée. 2 vol. in-4°. Fig. A

Paris, chez Brunet, Libraire, rue des Ecrivains. Prix,

3 o liv. broché.

3 Histoire d'Allemagne , par M. de Montigny.

Tomes V & VI, in-12, Chez le même Libraire,

Prix, 5 liv. br. -

calcul des Rentes Viagères fur une & ſur pluſieurs

têtes, contenant la théorie complette de ces fortes de

Rentes, & des Tables par leſquelles tout le monde

peut voir ce qu'on doit donner de Rente viagère,

z combien une Rente viagère doit être eſtimée fui- :

vant les difféiens cas, par M. de Saint-Cyran, Ca

pitaine en Premier au Corps Royal du Génie. in-4°.

Þrix, 6 liv. A Paris, chez Cellot & Jombert, Li

braires, rue Dauphine.

Abrégé Méthodique de la Géographie ancienne &

moderne, avec des cartes de fix pieds de hauteur

pour l'instruction de la Jeuneſſe, par M, l'Abbé

Boutillier, Profeffeur de Belles-Lettres en l'Uni

verfité de Paris. in-12. Prix, 3 liv. relié. A Paris,

chez l'Auteur, au Collége de Louis-le-Grand; chez

Brocas, Libraire, rue S. Jacques, & chez Barbou,

rue des Mathurins. -

J O U R N A L
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JOURNAL POLITIQUE

D E B R U X E L L E S.

T U R Q U I E.

De CoNSTANTINo PLE, le 2 0 Mai.

A p R è s une longue féchereſſe à laquelle

on attribue la cherté des vivres & fur-tout

de la viande dans cette Capitale, nous com

mençons enfin à voir tember de grandes

pluies qui raniment par-tout les prairies &

les champs déſſéchés. Nous nous flattons

de voir la ceſſation prochaine de la di

fette , & le rétabliſſement de l'abondance

fi néceffaire dans une Ville aufli peuplée que

cette Capitale.

Un nouvel incendie s'eſt manifeſté der

nièrement dans le quartier fitué à l'extré

mité du canal. Cinquante maiſons en peu

d'heures ont été réduites en cendres. On

obſerve que depuis un petit nombre de fe

maines, le feu a déja pris trois fois dans le

même quartier. -

On attend des nouvelles de l'expédition

du Capitan Bacha dans la Morée ; on aſſure

qu'il y eſt entré déja à la tête de plus de

3o,ooo hommes , qui doivent avoir été

augmentés par les troupes que le Bacha de

17 Juillet 177 9.
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Scutari a eu ordre de raffembler auffi, & de

conduire dans cette Province. La rédućtion

des rebelles ne s'exécutera pas fans répandre

beaucoup de fang; & on dit que la plupart

des Conſuls étrangers , qui redoutent les

défordres inſéparables des guerres de cette

eſpèce , fe font réfugiés à Zante.

D A N E M A R C K.

De C o P E N H A G U E , le 2 Juin.

Le Duc de Sudermanie, après avoir été

viſiter le 14 à Friedensbourg le Roi & la

Famille royale qui l'ont reçu de la maniere

la plus gracieuſe, parcourut le 1 5 les curio

fités de cette Capitale, & fur-tout les chan

tiers de l'Amirauté, & retourna à bord de ſon

eſcadre le 16 à 7 heures du matin; à midi ,

le Prince de Bevern , les Membres de l'A

mirauté, le Commandant & les autres Offi

ciers de l'eſcadre Danoiſe , ſe rendirent à

bord du vaiſſeau de S. A. R. où elle leur

donna à dîner. Le 17, vers les 7 heures du

matin, la flotte leva l'ancre & fit voile pour

Gothembourg ; cependant on a appris que

les vents contraires la retenoient encore

hier dans le Sund avec 13 5 bâtimens Mar

chands de différentes nations, dont 31 An

glois fous l'eſcorte d'une frégate montée de

36 canons. -

. Les vaiſſeaux de la Compagnie Afiatique,

le Roi de Danemarck & les Vaux des Etats,
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font arrivés avant-hier dans cette rade ; le

premier vient de Canton , & le fecond des

Indes Orientales ; ils font , l'un & l'autre,

très - richement chargés. Leurs Capitaines

ont informé la Compagnie que le vailleau

la Reine Julie Marie, deſtinée pour la Chine,

& qu'on croyoit naufragé, n'ayant pu at

teindre Tranquebar, avoit touché le 5 Juil

let de l'année derniere à Malacca, d'où il

comptoit faire voile pour Tranquebar dans

le mois de Décembre, & de-là continuer fa

route pour la Chine.

P O L O G N E.

De VA Rs o V I E, le 22 Juin.

Le Baron de Rewitzki, envoyé de LL.

MM. II. & R. , ſe diſpoſe à retourner à

Vienne, où il a la permiſſion de fa Cour de

faire un voyage de quelques mois.

Il ſe commet dans les environs de cette Capitale

des vols fréquens & conſidérables. Les auteurs de

ces excès, pour aux pourſuites de la Juſtice

qui les recherche, ſe cachent ſous toutes fortes de

traveſtiſſemens : on en a arrêté trois dernièrement

qui avoient pris des vêtemens de Bernardins. On ra

conte ainſi la manière dont on les a faiſis. Un Mar

chand de beſtiaux traverſoit une forêt dans le Pala

tinat de Sendomir. Il était ſeul. La vue d'un homme

qu'à ſes habits il crut étre un Bernardin, ne l'effraya

pas : il commença à l'être , lorſqu'il vit le prétendu
Religieux tirer de deſſous ſa robe un # coutelas

& lui demander la bourſe ou la vie. Il n'héſita pas à

tirer ſon argent de ſa poche ; la ſomme étoit confi

G 2
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dérable ; le voleur à la compter. Pendant .

ce foin l'occupoit, il ne veilla pas avec attention

ur ſon couteau, dont le Marchand ſe ſaiſit, le frappa

& l'étendit mort d'un ſeul coup. Pendant qu'il repre.

noit ſon argent, arriva une voiture ſuivie de pluſieurs

voyageurs à cheval. Ceux-ci, en voyant un Moine

mort & un Particulier auprès de lui, ſoupçonnèrent

celui ci d'avoir affaffiné celui-là. Il ſe juſtifia en ra

contant ce qui lui étoit arrivé ; on fouilla le prétendu

Moine, dans les poches duquel on trouva des piſto

lets, des poignards & un fifilet ; l'un des voyageurs

eſſaya d'en donner quelques coups, & on vit accourir

hait autres Bernardins armés de couteaux , qui

voyant la partie inégale, rebrouffèrent chemin ; on

les pourſuivit, on ne put en faifir que trois qui font

à-préſent dans les priſons de cette Capitale.

» L'éclipſe de ſoleil qui a eu lieu le 14 de ce mois,

a été obſervée à Royal du Château,

en préſence S. M., accompagnée du Prince Ponia

towski ſon frère, & du Comte Moſzinski. Le ciel

étoit très-ſerein. M. l'Abbé Byſtrzyki, Aſtronome

du Roi, employant la lunette achromatique du fieur

Dolland, de 4 pieds de Paris, ayant un objećtif

fompoſé de trois verres, obſerva le commence

ment de cette éclipſe à 9 heures 14 minutes 3 3 fe

condes, & la fin à 1o heures 1o min. 42 ſecondes,

felon la pendule de Londres, de Strelton. Avec une

pareille lunette achromatique, M. l'Abbé Gramons

ki, Lećłeur de S. M., Chanoine-Coadjuteur de Cra

covie, en apperçut le commencement à 9 heures

14 min. 34 fec., & la fin à Io heures 1o min. f fe

condes; & l'Abbé Koc, Profeſſeur de Philoſophie

dans les écoles publiques de cette Ville, fe ſervant

du téleſcope de Nairne & Blunt, qui a preſque la

même force que les lunettes achromatiques, vit fon

commencement à 9 heures 14 min. 36 ſecondes, &

la fin à to h, 19 m. 4e ſec. Cette éclipſe dura, felon

le premier obſerváteur, 56 m. 9 ſec.; felon rautre,

56 m. 8 ſec., & felon le troiſième, 56 m. 4 ſecondes.
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Toutes ces obſervations Řícm au tems vrai. La

grandeur de l'éclipſe, autant qu'on la pouvoit me

furer par le moyen du micrómètre filaire, dans

l'état de tremblement où étoit tout l'inſtrument »

étoit d'environ un pouce & demi. Dans le tems

même de cette l'arc noir qu'on appercevoit

fur le foleil avec les lunettes achromatiques, préfen

toit aux yeux des obſervateurs beaucoup d'inéga

lités de différente grandeur , cauſées par les mon

tagnes & les vallées qui font dans la lune; celles-ci

lailloient le paſlage libre aux rayons du ſoleil , &

celles-là les abſorboient totalement cs.

A L L E M A G N E.

De VI e N N e, le 25 Juin.

LA Cour qui a paſſé quelque tems au Châ.

teau de Laxembourg , s'eſt rendue à celui de

Schonbrunn, où elle demeurera juſqu'à la

fin de l'été. L’Archiduc Maximilien , dont

la ſanté ſe rétablit, & qui a repris affez de

forces pour pouvoir faire des promenades

à pied dans les jardins Impériaux, y a ſuivi

la Cour. - .*

On croyoit qu'il y auroit cette année un

camp aſſemblé à Minkendorff; il eſt en effet

tout tracé & déja préparé pour recevoir une

armée de 2o,ooo hommes; mais on préfume

qu'il fera ſimplement occupé ſucceſſivement,

& en paſſant, par les troupes qui reviennent

de Bohême.

L’Impératrice Reine a ordonné de frapper

au même coin 3o,ooo ducats de Cremnitz,

qui doivent être partagés entre les Croates

*.

* G 3
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qui retournent dans leur pays ; on a déja

commencé à en diſtribuer à ceux qui com-.

poſent le régiment de Palfy; les Officiers au

ront des médailles d'or, ou l'expećtative d'ê

tre avancés à la premiere occaſion. , .

Le corps des Chaffeurs a été diſſous; les

hommes gardent leur uniforme , & on leur

donne 4 florins pour retourner chez eux ; on

ne refuſe point dans les autres corps de re

çevoir ceux qui s’y préſentent de bonne vo

lonté. - -

Ces jours derniers des voleurs fe font fi

gnalés par un trait de témérité bien rare &

bien extraordinaire. C’eſt dans le château Im

périal même qu'ils ont porté leurs attentats;

ils fe font introduits dans l’office, où ils

n'ont pu parvenir qu'après avoir enfoncé

5 portes. Ils y ont enlevé de la vaiſſelle d'ar-

gent, de l'étaim, & 4oo ferviettes. En for

+32: 2FeC deux grands pâquets, iis rencon

trèrent la fentinelle; ils lui jettèrent un de

leurs paquets fur la tête, la renversèrent, &

s'échappèrent pendant qu'elle cherchoit à ſe

débarraſſer &à fe relever. La garde accourut

à ſes cris; fo hommes ſe raſſemblèrent pour

pourſuivre les voleurs, mais ils avoient déja

diſparu. -

La grande ſéchereſſe que l'on a éprouvée

a beaucoup nui aux bleds dont la moiſſon a ,

commencé en Hongrie & ici depuis le com

mencement de cette femaine. Les épis four- -

niffent peu de grains, & la paille en eſt très

courte. Le foin manque totalement en Hon

* - -
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grie; il y a beaucoup de rivieres & de marais

delléchés, ce qu'on n'avoit pas encore vu dc

mémoire d’homme dans ce pays.
*

De HA MB o v R G , le 23 Juin.

Les Souverains de l'Allemagne qui ont pris

part à la guerre qui est heureuſement termi

née, s'occupent maintenant, chacun dans

fes Etats, à foulager leurs peuples qui en ont

fouffert , & à faire reprendre au commerce

fon cours interrompu pendant quelque tems.

Les bienfaits de l'Impératrice-Reine fontou

blier leurs déſaſtres paſſés aux Habitans de

ľa Bohême & de la Moravie ; le Roi de

Pruffe a fait commencer à Berlin & à Potſ

dam, lės nouvelles maiſons qu'il ſe propoſoit

d'y faire conſtruire à ſes dépens, & l’on

travaille déja à démolir celles qu'elles doi

vent remplacer. L’Electeur Palatin a aboli

tous les péages dans la Bavière; il ne laiſſe

fubſiſter que ceux qui étoient établis

fur les frontières. Les avantages de la

paix effaceront bientôt généralement le fou

venir des malheurs de la guerre. C’eſt pour

quelques particuliers ſeulement que ſes fuites

pourront ſe prolonger.

Selon deslettres de Munich, on y a arrêté

17 perſonnes accuſées d'avoir entretenu des

correſpondances ſecrettes & criminelles. On .

a vu austi avec étonnement la détention de

M. André, Secrétaire privé , Conſeiller des

Finances & Tréſorier de la Ducheſſe Douai

*

G 4
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rière de Bavière ; il { été conduit dans fe

* Château, fous une efcorte Militaire ; on a

choiſi, pour l'arrêter , le foir & le moment

où la Princeſſe , à laquelle il appartient ,

étoit à fouper à la Cour. On dit austi que

MM. d'Obermeyer & Lori, Conſeillers in

times, qui jouifſoient d'un grand crédit fous

le règne précédent, ont été diſgraciés. :

Les lettres de Vienne portent que le Gé

néral Baron de Knebel eſt toujours détenu

dans la fortereffe de Spielberg , & que le

Marquis de Botta, jouiſſant de Fentière con

fiance de fon Seuverain , eſt chargé , juſ

qu'à nouvel ordre, du commandement gé

néral de l'armée Autrichienne, répartie dans

la Moravie.

Les trois Puiſſances du Nord, après s'être

propoſé réciproquement des plans pour la

protećtion de la navigation des mers fep

tentrionales, pendant la guerre aćtuelle en

tre la France & l'Angleterre, ont fini par

convenir d'exécuter , chacune ſéparément

& fans concert , les meſures qu’elles juge

ront les plus propres à remplir ce but. La

Ruffie, en conſéquence , protégera tous les

pavillons, fur les mers voiſines de ſes Etats,

& ne permettra pas de s’y attaquer aux

Corſaires François ou Anglois. Le Danemark

recevra indiftinćtement les uns & les autres

avec leurs priſes dans fes ports, & ne s’op

; poſera qu'aux attentats qu’ils pourroient ten

so ter contre fes vaiſſeaux, en les fouillant, ou

j :

* , .

contrefon pàvillon. La Suède , en ſe propo

* *
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s fant, comme laR é protéger la liberté

illimitée des mers du Nord, veut auffi, fur

les autres , défendre fon pavillon de tout

outrage ; elle a reſſenti vivement ceux que

lui ont déja fait les Anglois.

Le Roi de Pruſſe qui a pris des arran

gemens pour faire paffer dans les ports de

France , des bois de conſtrućtion , & d’au

tres objets relatifs à la maline , fe prépare

à les y envoyer lui-même ſur fes vaiſſeaux.

Il ne finge point à les faire efcorter :

cº c précaution ne lui paroît pas, dit-on, né

ceffaire , & il est vraiſemblable qu’ils arri

vetont ſûrement & ſans être arrêtés par les

Anglois.

Tout femble annoncer une révolution

confidérable dans les moeurs & la politique

Orromanes. Le Grand-Seigneur, en s’occu

pant des moyens d'éclairer fes peuples, en

les mettant à portée de profiter des décou

vertes & des lumières des étrangers , ſe

propoſe auffi de former chez lui des hommes

d'Etat ; pour cet effet, il a, dit-on, réſolu

d'envoyer, dans quelques Cours de l'Eu

rope, des Ambaſſadeurs qui y réſideront,

& qui ſe mettant au fait des divers inté

rêts des Puiflances , puiſſent l’en inſtruire,

& le mettre en état d’entretenir, de fon

côté l'équilibre entr’elles. Ce moyen pour

roit, à la longue , faire prendre à la Porte

une part plus aćtive dans la politique de

l'Europe, où elle a joué, juſqu'à préfent, un

rôle un peu paſſif.

- G y
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I T A L I E.

De R o M E , le 16 Juin.

LE Confiſtoire qui devoit avoir lieu avant

hier, vient d'être renvoyé au commence

ment du mois prochain. On aſſure qu’outre

la nomination de M. Hertzan au cardina

lat , S. S. en fera une autre qu’elle ſe ré

fervera in petto, & que le cardinal Conty

fera nommé protećteur des Egliſes de Por

tugal.

La longue affaire de M. Biſchi vient enfin

d'être terminée. La Congrégation de l'An

none chargée de la diſcuter devant M.

Albani, Préſident de ce tribunal , a arrêté

d’accorder à M. Biſchi & à ſes deſcendans,

l'emphytéoſe de fes biens, fur leſquels il

payera annuellement à l’Annone une re

devance juſqu'à la concurrence des ſommes

qu’il reſte lui devoir.

» M. Robert M’ Downall, Eccffois de nation, &

Contre-Amiral au ſervice de cette Cour, écrit-on

de Lisbonne, qui, au retour de la campagne du
Brefil, où il commandoit la flotte Portugaiſe, avoit

été arrêté & enfermé dans la tour de Belem, comme

coupable d'inconduite dans l'aćtion qui précéda la

reddition de l'Iſle Ste-Catherine, a été remis en li

berté. Le Conſeil de guerre, établi pour le juger,

après avoir diſcuté cette affaire, l'a abſous unani

mement, en le déclarant un Officier brave, diligent

& judicieux. On ne doute pas que la Reine , en

confirmant ce jugement, nedédommage M. M' Dow

nall du déſagrément qu'il vient d'effiyer.«. -

e * }

|
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» Parmi pluſieurs vols qui ſe font commis de

puis quelque tems Egliſes, ajoute

la même lettre, il y en a un dans lequel les cou

Pables ont porté le ſacrilege aux excès les plus

monſtrueux ; il a été fait dans l'Egliſe du Village de

Palmella, à une lieue de Setubal. Les Voleurs, en

s'emparant des vaſes ſacrés, ont mutilé toutes les

images, forcé le tabernacle, profané avec une in

dignité révoltante les hosties conſacrées. S M. a

fait publier une Ordonnance par laquelle elle pro

met 2 5oo piaſtres à celui qui dénoncera les coupa

bles, & de taire ſon nom s'il le defire. Si le délateur

eſt noble, il fera récompenſé conformément à ſon

état. La Cour a pris le deuil pendant 9 jours à cette

occafion ; & les Tribunaux & les Miniſtres Etran

gers , qu'elle en a fait prévenir , l'ont pris égale

ment. Le jour qui a ſuivi celui où le deuil finiſ

foit, il y a eu une Proceſſion de Pénitens , qui s'eſt

rendue de l'Egliſe Patriarchale au Couvent de N. D.

des Graces ; tout le Clergé & toutes les Confréries

de cette Capitale y ont affiſté , & LL. MM. la Fa

mille Royale & la Nobleſſe l'ont ſuivie à pied “.

*a

De L I V o U R N E , le 2 0 Juin.

Le danger de chercher un abri fous des

arbres dans des tems d’orage , eſt confirmé

par de fréquens exemples ; en voici un

nouveau : deux filles & un garçon âgés de

18 à 2 5 ans, gardoient des troupeaux dans

la campagne près du village de St-Donat

à 2 milles de Florence. Un orage accompagné

de pluie les détermina à ſe réfugier fous un

gros chêne voifin ; il n'y avoit pas long-tems

qu'ils y étoient lorſqu'un coup de foudre

tomba ſur l'arbre & les tua tous Deux
. . - 6 ,
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de leurs camarades qui avoient pris le même

afyle , l'avoient quitté heureuſement quel-

ques momens auparavant pour retourner

chez eux, & évitèrent par-là le même fort.

» Les nouvelles, écrit on de Raguſe, en date du

3o du mois dernier, que nous avons de la Morée,

cette malheureuſe contrée, théâtre preſque conti

nuel de troubles & de maſſacres, n'annoncent que

l'horreur & la déſolation. D'un côté la flotte Tur

que, a'ix ordres de Gazzi-Haffan, Capitan-Bacha

s'avance vers ce Pays ; de l'autre , il eſt menacé “

d'être bientôt occupé par les troupes Aſiatiques qui

étoient cantonnées dans la Bulgarie, & qui font

fous le commandement d'Abdulah, Bacha d'Iſmaël,

ainſi que par d'autres corps Européens, raffemblés

par le Beglier-Bey de Romélie, & par le Bezagdé

de Zethuni. Ces diverſes troupes font en pleine

marche, partie vers Jamina & le reſte fur Lariſſa,

où doit ſe faire la réunion générale d'une armée,

paroîtra bien formidable , s'il eſt vrai que le

eul objet de la Porte ſoit de châtier & de ſoumet

tre les Albanois Turcs ( 1 ) qui habitent la Morée.

(1) On appelle Albanois Turcs ou Arnautes, ceux qui

habitent le continent, & généralement Dulcignotes ceux -

qui font des courſes & des déprédations fur mer, pour

les distinguer des Albanois Chrétiens, qui n’ont au- :

cune part à cette révolte , avec les pre

mièrs, ou dans des cantons ſéparés, les deux confidé- ,

rables provinces de l'Albanie & de l'Epire, qui por

toient autrefois ce dernier nom, fi célébre dans l'hif

toire. Ces peuples, déja fameux dès les tems les plus

reculés, font les mêmes qui fous les ordres de Scander- -

berg, le feul héros de fon fiecle, donnerễnt tant d'oc

cupation au deſtrućteur de l’empire Grec ; & qui ayant :

été vainçus après la mort de leur chef, ne furent ce

endạnt jamais foumis, Les Arnautes ont toujours été

les troupes dans lesạrmées Turques; -

à l'égard des AlbaRois Chrétiens, ils deſcendent de ceux

qui faus, leųf, célèbre Général Giorgio Barta & autrés .
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Ceux-ci, dont on fait monter le nombre à 1o,cool, ł,

tous gens guerriers & déterminés , prennent en at- },

tendant des meſures pour ſe défendre juſqu'à la der- ,

nière extrémité. Mais pour n'être pas accablés par

la cavalerie Turque, ils ont abandonné les plaines

& ſe font retirés dans les montagnes , où il leur

fera plus facile de ſe défendre. Tout eſt également :

en armes fur les confins de l'Albanie ; les Monténe- ''

grins, entr'autres, fe tiennent ſur leursgardes de mênye

que les Dulcignotes, parce que le bruit court que le

Capitan Bacha ſe propoſe de tourner auſſi fes for

ces contre Dulcigno, & de détruire de fond en com

ble cette Ville, qui fert d'afyle aux Pirates. Quoi

qu'il en ſoit , de la venue du Grand-Amiral Turc

dans la mer Adriatique, ce qui paroît contraire

à un des articles les plus effentiels du traité de Paſ- "

farowitz de 1716, la république de Veniſe prend

à tout évènement des précautions pour mettre ſes

frontieres & fes domaines à l'abri de toute fur

priſe ce. -

P. S. ». Un moment avant le départ de la bar

que courriere, nous recevons la nouvelle qu'une

forte diviſion de la flotte Ottomane eſt déja arri

vée à Napoli de Romanie ; que les troupes qu'elle

avoit à bord ont fait auffi tôt une deſcente à quel

ques milles de cette dernière place ; mais qu'à peine

elles avoient pris terre, qu'elles ont été attaquées

par un corps de rebelles Albanois, qui les ont bat

tues , miſes en fuite, leur ont tué une centaine ,

d'hommes, en ont fait un plus grand nombre pri

fonnier , & leur ont enlevé tous leurs bagages.

Après ce petit avantage, qui n'a fait qu'accroître

|

chefs, fervirent avec tant de gloire les rois d'Eſpagne;

qui ont fervi fi fouvent & avec tant de réputation la ré- ,

publique de Venife ; ce fọnt les mêmes qui s'étant ran- !

gés en grand nombre fois les drapeaux Rufes ont :
donné tant de preuves de leur bravcuré dans la derniere
guerre que la Ruffie a faitè à la Porte'đảiis nos contrées,''''
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l'audace des # ont dévasté , pillé &

brûlé pluſieurs villages & maiſons de plaifance du

Bacha de Napoli de Romanie, & fe font postés de

manière à bloquer étroitement cette Ville. Il n'eſt

pas étonnant que dans un pareil Gouvernement les

vainqueurs s'abandonnent à toute leur fureur, puiſque

les vaincus y font toujours la proie des bour

reaux. Quand les individus combattent pour leur

tête, les batailles doivent être fanglantes & la vic- ,

toire peu modérée «.

A N G L E T E R R E.

De L o N D R E s , le 5 Juillet.

. . L'expÉDITIοN du Major Général Mathew

dans la Virginie, a fourni la matière de deux

Gazettes ordinaires de la Cour. La première,

qui parut le 22 du mois dernier, contenoit

l'extrait d’une lettre du Général Clinton , &

la copie de deux autres qui lui étoient adreſ

fées, l'une par le Major-Général, pour lui

rendre compte de fes opérations & de fes

fuccès, & l'autre par Sir Georges Collier,

qui l'avoit fecondé avec les forces navales

de S. M. en Amérique. La Gazette du 26 du .

même mois a offert une nouvelle lettre dę

Sir Georges Collier, adreſſée direćtement à

l'Amirauté; on a paru un peu étonné de ne

pas voir également celle que le Major-Géné- ,

ral Mathew a dû écrire au Miniſtère par la

même voie; & cette réticence fait craindre

que l'avantagé qu'il a remporté ne foit pas

d'une auffi grande importance qu’il feroit

à ſouhaiter, fur-tout pour l'avenir. Le tems .
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ſeul peut nous apprendre ce qui en eſt : en

attendant , voici la relation de Sir Georges

Collier, qui nous diſpenſera de citer les au

tres qui ne préſentent que les mêmes détails.

» Sir Henri Clinton ayant concerté les moyens

les plus probables de le commerce des

fujets rebelles de S. M. , & ayant jugé que, tant

Pour cet objet que pour d'autres, une defcente en

Virginie feroit de la plus grande utilité, le 5 Mai,

je fis voile de New-York avec les vaiſſeaux le Rai

fannable & le Rainbow, les floops le Otter , le

Diligent & le Haerlem , la galère la Cornwallis ,

quelques vaiſſeaux de guerre appartenans à des Par

ticuliers, & 22 bâtimens de tranſport ayant à bord

les Grenadiers & les Compagnies légères des Gardes,

le 42me. Régiment, les Volontaires Royaux d'Ir

lande & le Régiment Heffois du Prince Charles ; le

tout aux ordres du Général Mathew. Notre tra- .

verſée fut fi favorable, que le 4°. jour, à compter

u moment où nous appareillâmes, la flotte jetta

l'ancre entre les baſſes de Willoughby-Point en Vir

ginie ; & le lendemain de bon matin, nous remon

tames la rivière Elizabeth, laiſſant le Raifonnable

dans la rade parce qu'il tiroit une trop

grande quantité d'eau. Le flux & le reflux obligèrent

la flotte à jetter l'ancre une ſeconde fois à 5 milles

de l'endroit où la deſcente devoit s'effećtuer. Crai

gnant de laiffer à l'ennemi le tems de faire des pré

Paratifs & de recevoir des renforts, on fit embar- ,

quer la première divifion des troupes ſur les bateaux

plats, précédés & couverts par la galère la Corn

wallis & deux chaloupes cannonières, montant une

pièce de 6 à chacune de leurs extrémités ; elle prit

terre fans oppọfition à la Glèbe , lieu éloigné de

deux milles & demi du Fort & de trois de la Ville de

Portſmouth. Bientôt après, un vent frais favorable

amena les vaiſſeaux, & le reste des troupes débarqua

avec toute l'expédition poſſible. Les Rebelles ne
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firent point d'oppoſition ; ils tirèrent ſeulement

quelques coups de canon ſur le Rainbow; la dif

tance les rendit ſans effet ; ils abandonnèrent leurs

ouvrages avec précipitation , laiſſant flotter leur

bannière dont les troupes du Roi s'emparèrent le

foir même : en abandonnant certe place , l'ennemi

a perdu pluſieurs vaiſſeaux & navires qui ſe trou

voient dans le Port & qui font tombés entre nos

mains : il en a brûlé lui-même beaucoup d'au res ,

parmi leſquels il ſe trouvoit deux grands vaitteaux

François, chargés, à ce que l'on dit, de 1 ooo ton

neaux de tabac. Nous avons trouvé dans l'arfenal

de marine beaucoup d'approviſionnemens de diverſes

eſpèces que je ferai paſſer à bord des tranſports dans

l'arſenal de S. M à New-York. Lorſque l'on eut éta

bli les postes néceſſaires & pris posteifion de Portſ

mouth & de Norfolk, on fit marcher vers Suffolk

un détachement de l'armée qui détruiſit les vivres

falés deſtinés à l'armée de M. Washington. On n'en

connoît pas exactement la quantité, mais on la

porte à 5 mille barils. L'ennemi, à tout prendre,

a conſidérablement ſouffert ; car indépendamment de

ce qu'il a perdu en approviſionnemens pour la ma

rine, en tabac, en mélaffe & autres articles ; depuis

que nous ſommes entrés dans la Chéſapéak, nous

lui avons déja détruit ou pris 1; o navires, parmi

leſquels il ſe trouve un vaiſſeau de guerre de 24 ca

nons preſque gréé, qu'il a brûlé lui même ; un au

tre de 36 canons, pas encore fini & fur le chantier ;

un de 18, un de 16 & trois de 14 ; le tout deſtiné

à croiſer contre nos navires marchands «. 4

A ces détails Sir George Collier ajoute dans une

autre lettre de date postérieure à la précédente, qu'a

vant de partir de New-Yorck, il avoit appris du

Capitaine Henri, alors à Savanah , que le floop ar

mé le Greenwich, les galères la Comet, le Thun

*** der & l'Hornet, avoient pris devant Yamaſée-Bluff,

deux galères rébelles le Čongreff & le Lée qui les

avoient attaquées. L'une montoit une pièce de 18,
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une de 11 , deux de 9 & deux de 6 , & 1oo hommes.

L'autre avoit 13 o François, un canon de 11 , un de

9 , un de 4 & deux d'une livre. Comme ces galères

pouvoient être utiles au Roi s'il en faiſoit l'acquiſi

tion, Sir Collier les a fait eftimer & réparer. Il en

a changé les noms, & nos plaiſans ont cru voir un

Epigramme dans ce changement. Le Scourge ou le

. Fouet a remplacé celui de Congreff, & le Lée a

fait place à la Vindictive. Il a chargé de leur Com

mandement le Lieutenant George Prince, Officier

'à demi-paye , & M. Edouard Ellis Wramough.

Les magaſins détruits à Portſmouth, Nor

folk & Suffolk, ſont un avantage affez con

fidérable ; la perte des vaiſſeaux Américains

doit leur être fenſible; & nos Marchands qui

fe hafardent ſur ces côtes, en auront par

cet évènement un moindre nombre à redou

TC1',

Nos nouvelles du nouveau Monde ſe ré

duiſent à ces détails; nous n'avons aucun

avis de la Géorgie; nous n'en recevons pas

davantage de nos Iſles dont les denrées

ont hauffé de prix depuis, quelques jours,

ce qui prouve qu'on ne ſe flatte pas d'en

voir arriver la flotte avec la même facilité

que ci devant. On dit cependant que l’Armiral

Byron l'efcortera lui-même; mais fon retour

en Europe, s'il a réellement lieu, ſembleroit

confirmer le bruit qui s’étoit répandu d’une

divifion furvenue entre lui & l'Amiral Bar

rington, ce qui a peut-être nui à nos progrès

dans ces mers, en laiſſant le temps aux Fran

çois d'y recevoir des renforts, qui ont établi

entre leurs forces & les nôtres une égalité

j -

» 4

;*
.

de l’Amiral Byron. ' "
: ; ; * , ,. , ',

t - - - - - » P

que nous favions qui n'existoit pas à l'arrivée
:

. * .

, : - - 31 , : ' ’ .
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L'incertitude où nous fommes, relative

ment à ce qui ſe paſſe en Amérique, eſt réel

lement inquiétante, & les nombreux enne

mis auxquels nous allons avoir affaire en

Europe, ne nous permettant pas de partager

également nos efforts, le voeu général de la

Nation feroit qu'on abandonnât tout-à-fait

une guerre éloignée, pour nous mettre en

état de faire face à celle qui éclate auprès de

nous; nos anciennes Colonies ne peuvent

plus nous ſervir qu'à épuifer nos efforts , &

il feroit peut-être plus ſage de les laiffer à

elle-mêmes avant que nous y foyions forcés.

Cet évènement ne peut qu'avoir lieu tôt ou

tard; pourquoi ne pas profiter de l'exemple

de Philippe II. à l'égard de la Hollande, &

attendre comme lui que nous foyons ruinés

& battus, pour accorder ce que nous devons

entir que nous ne pouvons plus empêcher?

Le Ministère, juſqu'à préſent, a réuffi à élu

der cette propoſition faite pluſieurs fois, &

qui a été renouvellée dans le moment de la

déclaration de l'Eſpagne, où peut-être la ma

jorité qui a toujours été fidocile & fi prompte

à voter felon fes vues, auroit pu être entraî

née. Il s'eſt hâté de détourner l’attention du

Parlement, en préſentant des bills pour le

doublement des Milices, & pour étendre les

rigueurs de la preſſe à tout ce qui en étoit

exempt. Dès le 23 du mois dernier, à minuit,

tous les vaiſſeaux qui fe font trouvés dans

une étendue de plus de quinze lieues, les

privilégiés comme les non-privilégiés, furent
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fouillés, & on a: leur lit un grand

nonmbre de malheureux qui repofoient ſur la

foi des aćtes du Parlement, paſſés pour affu

rer leur franchiſe. Les Pompiers & les Ma

riniers employés à tranſporter les approvi

fionnemens de la Capitale, ont été enlevés

par la preſſe; les Matelots des corſaires l'ont

été également, parce que, comme le dit le

Lord Sandwich, il étoit néceſſaire de faire

partir fans délai pluſieurs vaiſſeaux à qui il

ne manquoit que des hommes. Cette pre

miere opération des Preff-Gangs, dans cette

Ville & fes environs juſqu'à la mer, dans un

grand nombre de ports & fur pluſieurs côtes,

a fourni, dit on, 6579 hommes. La conſter

nation eſt générale par-tout où ſe montrent

les hommes chargés des ordres de l’Ami

rauté, & tous ceux qui craignent d'être faiſis,

fe réfugient dans l'intérieur de la campagne;

de maniere qu'il n'y a plus de bras pour ma

noeuvrer les vaiſſeaux marchands, déjà char

gés & prêts à faire voile.

Parmi les rufes employées par les enrôleurs, en

voici une bien fingulière. Le Lord North, las des

invećtives qu'il effuyoit, déclara le 23 dans la Cham

bre des Communes que tout cela ne finiroit point

qu'il n'eût demandé & obtenu d'être jugé par la Na

tion. Le bruit ſe répandit bientôt qu'il avoit fait

cette demande, & qu'elle avoit été accordée. Les

enrôleurs ajoutèrent que ce Miniſtre alloit être con

duit à la Tour de Londres avec trois autres Lords ;

une foule immenſe ſe porta auffi-tôt de ce côté, &

remplittoutes les avenues de la Tour ; les preffgangs,

partagés en pluſieurs bandes nombreuſes, ſe pré

fentèrent au milieu de cette populace, & y firentse
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qu'ils appellent leur main; & malgré les foins iri

quiétans qui agitent cette Capitale, on n'a pas laiffé

de rire de cette manoeuvre. - -

» On a beau offrir, dit un de nos papiers, des

premium , bounty , gratification , rien ne peut

engager aujourd'hui le matelo: à fervir ſur la ma

rine Royale. Il n'y a pas long-tems qu'on a offert

une gratification de 12 liv. fterl. pour chaque mate

lot; très-peu l'ont acceptée. Un Officier qui a ra

maſſé 9oo hommes en 16 mois qu'il a été employé

au ſervice de la preſſe, déclare que dans ce nombre

il n'y en avoit pas 1o qui ſe fuffent préſentés volon

tairement. La raiſon en eſt très-ſimple. Les mar

chands, dit il , donnent 4 & 1 o liv. mois

de gages, ce qui eſt une paye plus avantageuſe que

celle de la marine Royale. Dans les Indes-Occiden

tales, on donne 10 à 2 5 guinées à un matelot pour

un voyage en Angleterre, dont l'aller & le retour fe

font généralement en m ins de trois mois. Confé

quemment une gratification de ri liv. ſterl. n’est pas.

un objet bien attrayant pour entrer dans la marine

Royale cs. -

Les hommes enlevés par la preſſe ne ſont

certainement pas de bon-ſervice ; auſſitôt

qu'ils en trouvent l'occafion, ils prennent la

fuite, & le Lord Sandwich lui-même eſt con

venu que fur 6oo hommes ainfi preffés, on

n'avoit pu juſqu'à préſent en garder que fo;

il en faut cependant 17,ooo pour compléter

l'armement de 81 vaiſſeaux de ligne; car c'eſt

à quoi tous nos efforts peuvent porter nos

flottes en Europe & dans les deux Indes. Il

eſt bien difficile de parvenir à trouver ce

nombre, en faiſant agir à la fois la preſſe

de mer, le doublement de la Milice & les

enrôlemens volontaires.Chacune de ces opé

rations nuit néceſfairement à l'autre.
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Au milieu de ces n. , la Compagnie

des Indes a offert de lever 6ooo homines

pour le fervice du Gouvernement, & de

conſtruire trois vaiſſeaux de 74 canons pour

le même objet. On a oppoſé à cette propoſi

tion, qu'aucun individu, à caufe des confé

quences , ne pouvoit rien offrir à la cou

ronne, fans la concurrence du Parlement ;

mais la circonſtance où ſe trouvoit la Na

tion, a paru pouvoir diſpenſer de s'arrêter

exaćtement à ce qui eſt légal. Cet acte de

patriotiſme n'a cependant pas été austi bien

pris qu'il auroit ſemblé devoir l'être; on s'eſt

moqué au Parlement de ces offres, & fur

tout de celle des vaiſſeaux qui ne feront pas

prêts dans un an, & dont la difette des bois

ne peut que retarder encore la conſtruction.

Le commun Conſeil aſſemblé le 29 à Guil

dhall, a arrêté à la pluralité de 94 voix con

tre 64, qu'il ne feroit prêté aucune affiſtance

au Miniſtère aćtuel, en hommes & en argent.

Le billa pour le doublement des Milices,

avoit paſſé rapidement à la Chambre des

Communes. Il n'a pas été austi heureux dans

celle des Pairs. L'Oppoſition l'a déſapprouvé

entiérement comme contraire à l'eſprit de la

conſtitution; & la maniere dont elle l'a dé

montré, a été fi claire & ‘fi préciſe, que le .

Miniſtère n’a pu y répondre, qu'en avouant

que dans le moment aćtuel, il ne voyoit pas

d'autre reſſource pour avoir des troupes.

L’Oppoſition jugea que ce moyen ôteroit

aux troupes reglées le pouvoir de fe recruter.
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Le Lord Weymouth en convint, & la claufe

du bill qui devoit autorifer S. M. à doubler

les Milices, a été retranchée à la pluralité

de 17 voix. Parmi les diſcours auxquels

cette affaire a donné lieu, nous nous arrê

terons à celui du Duc de Richemont.

» Je ne puis que blâmer, qu'on laiſſe ſubfifter à

l'égard des milices l'abus qui existoit l'année dernière,

que l'on perde devueleur inſtitution primitive, & que

l'on en confonde l'idée avec celle que l'on attache

à l'uſage des troupes réglées; qu'enfin on les promène

de Comtés en Comtés, on les déplace, on dénature

leur fervice. Les milices ont été originairement inſti

tuées comme défenſe nationale & comme défenſe

locale : des troupes réglées ne s'attachent à aucun

lieu particulier, tous doivent leur être égaux ; ci

toyen de l'univers; le véritable ſoldat combat où il

fe trouve placé ; il n'en eſt pas ainſi des milices: fi

vous ôtez à celles-ci l'inſtinét qui les attache au fol.

natal, l'affećtion que chaque individu porte à fa fa

mille, à ſes amis, à ſes voiſins, il ne leur reſtera

rien pour ſuppléer à l'expérience, à la diſcipline qui

leur manque ; avec l'indifférence elles porteront par

tout l'incapacité : un autre inconvénient qui ſuffiroit

feul pour dégoûter de l'uſage de faire paſſer les mi

lices d'un Comté dans un autre , c'eſt qu'au moyen

de ces échanges imprudents, on prive Com

té de la dont feroient aux Commandans

des hommes nés fur les lieux, connoiffant tous les

défilés, toutes les éminences, tous les poſtes forts

dont on peut tirer parti à chaque pas : fi vous dégar

niſſez le pays des ſeuls hommes qui le connoiſſent,

les régimens de Rouſſillon, d'Auvergne, d'Orléans

une fois débarqués chez vous, connoitront auſſi bien .

que vos milices déplacées, les éminences, les défilés,

les bruyères, les enclos & les chemins : je ne parle

que des Comtés maritimes; quand à l'intérieur de

l'Iſle, il eſt ſimple que les milices de ces parties fe
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portent vers les côtes. Dans des tems de cx«

trême, il ne ſuffit pas de mettre des hommes fous les

armes, il y a une infinité de détails qui forment la '

chaîne de la sûreté publique, & dont il me paroît que

l'on ne s'eſt pas encore occupé : a-t-on fait le dé

nombrement des beſtiaux dans les Comtés mariti

mes ? marqué dans ceux de l'intérieur le rendez-vous

général où, à la première alarme, ils devroient être

conduits? fait un état de la quantité de grains & de

foin qui peuvent ſe trouver dans chaque Comté ma

ritime, & ce dont on ne peut trop fentir l'impor

tance 2 a-t-on constaté dans chaque diſtrićt le nom

bre de boeufs & de chevaux pour tranſporter les

fourages plus avant dans l'intérieur, lorſque cette

meſure paroîtroit néceſſaire ? établi des magaſins à

poudre à portée de l'armée qu'il faudroit employer

pour repouffer une deſcente ? élevé des baliſes pour

donner l'alarme à la première apparition de l'ennemi?

fait une proviſion ſuffiſante de ces inſtrumens plus

utiles dans les opérations de pure défenſe que le

fuſil, la bayonnette & l'épée ; je parle de la pioche
*

& de la bêche? Apprenons du moins quelque choſe

des Américains une fois dans la vie ; que les Miniſtres

confidèrent à quoi l'on doit attribuer la durée de la

guerre au-delà de l'Océan, à l'uſage continuel des re

franchemens: à dater de l'affaire de Bunker's-Hill juſ

qu'à celle dont il a été fait récemment mention, tou

tes les Gazettes de la Cour nous difent que les Amé

ricains étoient retranchés dents ; qu'on ne

leur avoit pas plus plutôt en evé un ouvrage,qu'à très

peu de diſtance il s'en préſentoit un autre, & puis un

autre derrière celui-ci ! Que la France nous apprenne

auſſi quelque chofe; rappellons-nous comment nous

fûmes reçus , lorſque dans la dernière guerre nous

tentâmes une deſcente fur fes côtes ; combien nous

rencontrâmes d'obſtacles, & de quelle nature étoient

ces obſtacles?... Un autre rapport qui a couru, &

qui certainement mettroit le comble à nos diſgraces,

eſt que le Gouvernement ſe propoſe d'appeller le

*
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Prince Ferdinand, pour le charger de la défenſe du

Royatime ; j'ai peine à croire que les Miniſtres fe

foient oubliés au point d'adopter férieuſement une

meſure fi inſultante pour tout Officier Anglois, & fi

abſurde en elle-méme : je ne prétends certainement

pas élever le plus léger nuage les talens militaires

de ce Prince ; j'ai fous lui, & attaché de très

près à ſa perſonne, j'ai été à portée d'apprécier fa

conduite ; mais quelle différence n'y a-t il pas entre

commander en chef en Allemagne, ou commander

en chefen Angleterre ? Dans le cours de la dernière

guerre, ce Prince ne faiſoit pas un pas qu'il ne con

nût le local, la langue, les uſages & le nombre des

habitans. Ici il auroit à commander des Anglois,

dont on connoît la répugnance naturelle à obéir à un

étranger, & cela dans un pays dont il ne connoîtroit

ni le local, ni la langue, ni les uſages ! D'ailleurs,

n'eſt-il donc point d'Anglois capables de commander

des Anglois; tous nos Généraux, tous nos Amiraux

fe trouvent ils tellement occupés loin de nous, qu'il

faille en faire recrue chez l'Etranger? Sera-t-il dit

que tandis que les Keppel, les deux Howe & les Bar

f font fans emploi, pour mettre le comble à

'ignominie nationale, pour ajouter au catalogue de

nos calamités, on nous verra inviter des étrangers à

nous protéger contre des étrangers “ !

Depuis que le paſſage de Douvre à Calais

eſt fermé, nous ignorons ce qui ſe paffe en

France ; nous n'avons non plus aucune

nouvelle de la flotte de Sir Charles Hardy;

nous favons que lorſqu'elle eſt fortie du

port, la jonćtion de celles de France &

d'Eſpagne n'étoit pas encore faite, & nous

nous flattions la prévenir; on

dit aujourd'hui qu'il eſt revenu à Torbay,

ou dans quelques parages voiſins pour fe
- tC1111
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tenir à portée de nos côtes qui font me

nacées, & qu'il doit défendre, & pour at

tendre quelques vaiſſeaux qu'on doit lui

envoyer pour le renforcer. Mais feront

ils pour le mettre en état de

tenter le fort d'un combat contre des

forces auffi conſidérables que celles qu'on

fuppoſe qu'il va avoir en tête. S'il faut en

croire un bruit qui vient de ſe répandre.

les deux vaiſſeaux le Tonnant & l'Intrépide

qu'il avoit détachés pour croiſer & recon

noître la flotte françoiſe, l'avoient découver

te dans la baye de Biſcaye ; alors pluſieurs

vaiſſeaux ennemis étoient venus les atta

quer : ils s'étoient défendus vigoureu

fement ; mais jugeant la partie trop iné

gale , & ſe trouvant d'ailleurs confidé

rablement endommagés , ils s'étoient vu

contraints de regagner Portſmouth, où ils

n’étoient arrivés qu'avec peine, & où on

travaille aćtuellement à les réparer.

Le beau rêve d'un ſecours de la Ruſſie

dont la Nation s'eſt occupée pendant quel

que tems, vient de ſe diſſiper; c’eſt le Lord

North lui-même qui le 23 du mois dernier

a détruit cette douce illuſion qui , malgré

fon invraiſemblance, ne laiſſoit pas de fé

duire; il eſſaya de ſe juſtifier ſur ce que

l'Angleterre n'a aujourd'hui aucun allié ſur

le Continent.Cette juſtification est curieuſe,

& c'eſt un titre pour la mettre ici.

» Il ne m'a point paru d'abord, a-t-il dit, que détachés

comme nous le ſommes du Continent, nous euſſions

17 Juillet 1779. H
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beſoin d'aucune autre alliance en Europe que de celle

de la Ruffie ; & fi les affaires n'avoient pas pris

tout-à-coup une tournure inattendue, il eſt probable

que l'Angleterre eût pu faire cette alliance : voici ce

qui s'eſt paſſé. La Ruffie & la Porte étoient conve

nues d'un armiſtice ou d'une trève : tant que l'ar

rangement définitif des prétentions reſpećtives de

ces deux Puiſſances pouvoit manquer, il étoit de

l'intérêt de la Ruffie de ſe ménager l'amitié de la

Grande-Bretagne, qui pouvoit la protéger & la fou

tenir dans la Méditerranée. Dans cet état des cho

fes le Miniſtre de France à Conſtantinople a été

choiſi pour médiateur commun entre ces Puiſſances.

Il eſt réſulté de cette médiation que la Porte & la

Cour de Pétersbourg ont conclu leur traité de paix,

par lequel tous leurs différends font terminés. La

Cour de Pétersbourg n'ayant plus d'affaires qui l'in

téreſſent dans la Méditerranée, aucun motif ne la

prefie plus de contracter une alliance avec notre

Cour ; & peut-être y a-t-il des engagemens ſecrets

entre la France & la Porte, qui feroient craindre à

la Ruffic de s'attirer une nouvelle guerre avec la

Porte, fi elle faifoit avec nous cette alliance cc.

Quoi qu'il en foit, il eſt certain que le

cabinet de Verſailles n’a jamais montré plus

de profondeur, de fageffe, de prudence &

de vigueur ; en déployant contre nous des

forces que nous trouvons très-redoutables,

en faiſant la paix de la Ruffie & de lá Tur

quie, celle de l'Empereur & du Roi de

Pruffe, fa politique s'eſt aſſurée des amis,

des alliés, la neutralité générale, & a trouvé

le ſecret de nous iſoler pour ainfi dire.

» On a donné à Dublin, dit un de nos papiers,

une répétition de la ſcène fatale jouée à Boſton, au

fujet du thé. Le peuple s'eſt auprès d'un

vaiſſeau parti de Londres, chargé de marchandiſes

, *,
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Angloiſes, & a exigé qu'il lui fût défendu de les

débarquer. Le Lord Lieutenant a été requis de

donner cette défenſe par écrit : il ne l'avoit point

encore fait au départ des lettres qui nous apprennent

ces détails ; mais on avoit lieu de croire qu il cé

deroit, parce que le peuple ſe condaitoit avec

beaucoup de faig-froid , & qu'il étoit vraiſembla

ble qu'un refus le porteroit à jetter tranquillement

ces marchandiſes à la mer “. - -

ÉTATS-UNIS DE L'AMÉRIQUE SEPT.

De Boston le 2o Arril. La gazette de

New-Yorck contient une correſpondance

affez curieuſe entre M. Livingston, Gouver

neur des Jerſeys pour le Congrès , & le

Général Clinton. Le premier , écrivit le 19

Mars la lettre ſuivante au dernier.

» M. après vous avoir fait mes excuſes d'avoir .

retardé votre dîner & celui de M. Franklin,(1) (ancien

Gouverneur des Jerſeys, ) étant par hafard en voya

ge, lorſque vous me fites l'honneur de m'envoyer

le Colonel Stirling pour m'accompagner juſqu'à

New York ; permettez-moi de vous informer, que

j'ai entre les mains les preuves les plus authenti

ques , qu'un Officier - Général fous vos ordres a

offert une groſſe ſomme d'argent à un habitant de

cet Etat, pour m'aſſatſiner, s'il ne pouvoit me pren

dre en vie. Ce procédé, M., eſt fi contraire à l'idée

ue je m'étois formée juſqu'à préſent du caraćtère .

| Sir Henry Clinton, que je crois qu'il eſt très

peu vraiſemblable que vous puiſfiez encourager uri »

deffein auſſi ſanguinaire & auffi flýtriffant, y con

niver, ou y tremper. Perſuadé néanmoins, que vous

(1) ceci rappellel'expédition quele Cheyalier Clinton ,

fit entreprendre ſur la côte de Jerſey, fous la conduitedu
ILieutenant-Colonel Stirling, au mois de «<s

2
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êtes un homme de trop de courage pour défavouer

un fait que vous auriez jugé à propos d'autori

fer, je vous fournis cette occaſion de défavouer

une entrepriſe auffi lâche, fi on l'a formée fans

votre approbation ; vous allurant en même-tems,

que dans le cas où elle aura eu votre appui, votre

Perſonne eſt plus en mon pouvoir, que je n'ai lieu

de croire que vous ne vous l'imaginez. J'ai l'hon

neur d'être, avec tout le reſpećt du à V. E. &c.

Sir Henri Clinton, fit le 1o Avril la ré

ponſe ſuivante;

» M. comme vous vous adreſſez à moi fur un

fujet grave, où il ne s'agit pas moins que de vie &

de mort, & où votre propre perſonne eſt intéreſſée,

je condeſcends à vous faire réponſe ; mais dans la

fuite je ne dois étre importuné d'aucune correſ

pondance ultérieure avec le fieur Livingſton. Si

j'avois une ame aflez noire pour couver une idée

auſſi infâme que celle d'un aſfaffinat , vous, M.,

n'auriez du moins rien à craindre : car, ſoyez-en sûr,

je ne fouillerois pas ma conſciençe d'un crime auſſi

lâche pour obtenir un objet auſſi chérif. Inſtruit

du pouvoir que vous vous vantez d'avoir, de

diſpoſer de ma vie, par le moyen de vos familiers

intimes , prêts à maſſacrer fur vos ordres, | nc

puis que vous féliciter de vos agréables liaiſons,

en me difant votre très-humble ferviteur.

Cette lettre méritoit une réplique ; M.

Livingſton adreſſa celle-ci au Général le 1 5

de ce mois ; on n'a pas jugé à propos de

l'inférer dans la Gazette de New -Yorck.

Ceux qui aiment à comparer le ton des Offi

ciers Généraux Anglois & Américains ne

feront pas fâchés de la trouver ici.

» M. j’ai reçu cette après-midi la lettre de V. E.; &

environ une heure après j'eus l'occaſion d'en voir une

copie dans la Gazette Américaine de New-York avec

· · · * .
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celle de má lettre du , , à laquelle elle fer
voit de réponſe. Par cette publication & certain

paſſage de votre lettre, il paroît que V. E. veut

mettre fin à notre correſpondance, & m'empêcher

de vous répliquer : Mais, ſuivant les loix de l'An

gleterre, ( dont nous voulons adopter les meilleu

res, en laiſſant le reſte à nos anciens Amis de ce

Royaume, ) celui qui fait l'ouverture d'une cauſe,

a le droit d'en faire auffi la clôture.

2. Des Etrangers ont obſervé, que l'Amérique a

également montré fa ſupériorité ſur la Grande-Bre

tagne par la décence de ſes écrits, & par le ſuccès

de ſes armes. Quels que ſoient les égards que je

doive à Sir Henry Clinton, je reſpeầe trop mon

pays natal pour donner un exemple contraire à une

remarque auffi honorable.

» Peut-être, M. , avez-vous une trop haute idée

de votre propre importance, en vous imaginant

que c'est une condeſcendànce de votre part de ré

pondre à une lettre, par laquelle on vous informe,

dans les termes les moins capables d'offenſer, des

ouvertures faites par un de vos Officiers-Généraux

pour me faire aſfaffiner. Hélas ! à combien d'hom

mes, dont on avoit les plus belles eſpérances, une

étoile & un cordon n'ont-ils pas fait tourner la

tête ? Vous vous feriez fait plus d'honneur, ſans

doute vous auriez donné une marque plus forte

de votre horreur pour des deſfeins auffi infâmes,

fi vous m'euffiez ſommé d'en fournir les preuves,

& témoigné un reffentiment convenable contre le

criminel, au lieu de nous vanter en beaux termes

la bonté de votre ame, & de montrer en même

tems un manque de politeſſe, fi peu ordinaire

parmi des perſonnes de votre rang & de votre édu

cation , fans y avoir été autrement provoqué que

par la plainte que j'ai portée à vous-même ſur la

conduite d'un Officier fous vos ordres ; conduite

fi diamétralement oppoſée au droit des armes &

aux ſentimens de l'humanité. H 3
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» J'ai été fi loin d'infinuer que vous ayez une

ame capable de couver unei idée auffi infàme

que celle d'un aſfaffinat , que je vous ai dit, au

contraire, que je croyois, qu'il étoit très-peu vrai

femblable que vous puffiez encourager un deffein

auſfi fanguinaire & auffi flétriffant, y conniver ou

y tremper : Et je me rappelle que, lorſque je fis

uſage du mot de peu vraiſemblable, j'étois fur le point

d'écrire impoſſible; & je l'aurois fait, fi je n'en euffe

été détourné par le fouvenir des exemples nombreux

qui font, qu'il eſt très-difficile de fixer avec pré

ciſion le dernier degré de poſſibilité de la cruauté

Britannique. Quelle que ſoit la capacité de votre

ame, je me ſerois hafardé , avant la réception de

votre lettre, à décider, qu'il étoit impoſſible que

vous fuffiez capable d'uſer d'un ſtile injurieux. Je

vous laiffe juger vous-même, M. , juſqu'où je dois

croire encore à la même impoſſibilité lorſque votre

fang ſe ſera un peu plus refroidi. -

· » Quelque chétif que vous ſuppofiez l'objet, qui

feroit rempli en m'aſſaſſinant, vous jugeâtes certai

nement, il n'y a pas long-tems, ma capture affez

importante pour me faire l'objet principal de ce qui

a été, dans le ſens littéral du mot, une expédition

rt crottée.

» Il m'eſt impoſſible de deviner ce qui a pu vous

porter à dire, que je m'étois vanté du pouvoir de

diſpoſer de votre vie par le moyen de mes fami

liers intimes, prêts à maſſacrer fur mes ordres.

Y a-t-il un ſeul mot dans ma lettre touchant votre

vie ou touchant un meurtre? ou V. E. a-t-elle l'ima

gination fi frappée d'idées de maſſacre, par le repro

che qu'elle ſe fait à elle-même de la barbarie Bri

tannique, que vous ne puiſliez écrire trois paragra

phes fans ètre effrayé par ce ſpcctre terrible? Et,

s'il eſt question en cette affaire de familiers intimes,

comment fçavez-vous que ce ne font point des fami

liers intimes avec vous-même ? Je vous ai dit, que
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votre perſonne étoit plus en mon pouvoir que je

n'avois lieu de croire que vous ne vous l'imaginiez.

Mais eſt-il donc abſolument impoſſible que la per

fonne de quelqu'un ſoit au pouvoir d'un autre, ſans

qu'il s'agiſſe de meurtre? En vérité, M. , à en juger

par cet échantillon de votre habileté à tirer des con

féquences, il faut que vous foyez beaucoup meil

leur Général que vous ne paroiſfez être Logicien,

ou l'Amérique n'a aucun lieu de craindre pour ſon

indépendance durant votre adminiſtration.

» Quant à ce que vous ajoutez, que vous ne devez

pas être importuné par une correſpondance ultérieure

avec le fieur Livingston, croyez moi, M., je n'ai

pas la moindre envie de vous interrompre dans

votre cerreſpondance infiniment plus utile avec le

Ministère Britanique; correſpondance par laquelle

la nation fera fans doute grandement édifiée, &

qui fournira probablement des matériaux l'hiſ.

toire la plus authentique de la guerre : foyez per

fuadé que vous ne fçauriez être moins fier de ma

correſpondance que je ne le ſuis de la vôtre, parce

que, quels que ſoient les progrès que je pourrois

eſpérer de faire d'après vous dans l'art de la guerre,

fur-toot dans les branches particulières de conduire

des retraites au clair de la lune & de projetter des

expéditions ſecrettes , je ne m'attendrois point à

retirer de votre correſpondance quelque édification

confidérable ou à en profiter dans l'art épistolaire.

Je confens donc de très-bon coeur à y mettre fin ,

en vous fouhaitant un heureux voyage à travers

l'Océan atlantique, avec la gloire fingulière d'avoir

tenté de réduire à l'eſclavage un peuple réſolu

d'être libre & indépendant. Je ſuis, M., votre très

humble ſerviteur cs.

Signé, GUILLAUME LıvıNGsToN.

ĝi

H 4
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F R A N C E.

De We R s A 1 L L E s, le 14 Juillet.

LE 27 du mois dernier , le Marquis de

Barbantane , Miniſtre Plénipotentiaire du

Roi auprès du Grand Duc de Toſcane , de

retour ici par congé, eut l'honneur d'être

préſenté à S. M. par le Comte de Vergennes

& d’en prendre congé pour retourner à fa

deſtination. Le 28 , le Roi, accompagné de

Monſieur, de Mgr. le Comte d’Artois, paſſa

en revue dans la plaine de Marly les quatre

compagnies de fes Gardes-du-Corps. Elles

défilèrent en colonnes, par eſcadron & par

quatre devant la Reine, qui s’étoit auffi ren

due dans cette plaine , accompagnée de

Madame , de Mad. la Comteſſe d’Artois &

de Mad. Eliſabeth. Le même jour S. M. ac

corda une place de Commandeur dans l’Or

dre de Saint-Louis à M. de Prifye, l'un des

Aides - Majors – Généraux des Gardes - du

Corps, qui eut l'honneur de faire fes remer

ciemens à S. M. ; il fera reçu le jour de Saint
Louis. z

M. Chardon, Maître des Requêtes , Pro

cureur Général de S. M. au Confeil Royal

pour les Priſes, s'étant rendu d'après les or

dres du Roi dans tous les ports du Ponent

pour faire procéder à la liquidation de toutes

les priſes qui y avoient été conduites, ainſi

que la répartition du produit dans la forme

. **
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portée par l'Ordonnance du 28 Mars 1778,

ayant rendu compte de fa million au Miniſ

tre de la Marine, a été chargé de ſe rendre

dans les ports de la Méditerranée pour y éxé

cuter les mêmes opérations. -"

Le 4 de ce mois, M. de Mayon d'Aunoy,

Maître des Requêtes, a prêté ferment entre

les mains de Monſieur en qualité de Secré

taire de fes Commandemens, en furvivance

de M. Dumesjan. ,

De PA R I s, le 14 Juillet.

LA plupart des nouvelles de nos différens

ports, que ce fut le 12 du mois

dernier que la diviſion des vaiſſeaux Eſpa

gnols, raffemblés au Ferrol fous les ordres

de Don Antonio de Arcé, a joint la flotte

de M. le Comte d'Orvilliers. Cette diviſion

eſt compoſée de 1o vaiſſeaux de ligne, le

San Vincente, S. Luis , S. Carlos , S. Fer

nando, de 8o canons, le Brillante, le Guer

rero, l'Arrogante, de 7o , le Dragon , le

San Jago-la-Eſparu , de 6o, & le Mino, de

54. La flote combinée, forte de 4o voiles,

a, dit-on, fait route fur-le-champ pour l'en

trée de la Manche. D. Antonio de Arcé,

a pris le Commandement de la troiſième

diviſion, qui étoit auparavant fous les ordres

de M. de la Touche-Tréville.

La flotte de Cadix n’eſt fortie que le 22.

Les vents contraires ont retardé ſon départ

juſqu'à ce jour. On dit qu'elle eſt partie fur

H 5
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le-champ pour aller bloquer Gibraltar , &

qu'elle fera jointe devant cette place par 6.

vaiſſeaux François que M. de Sadey conduira

de Toulon. Cette flotte , forte de 3 2 vaiſ

feaux de ligne , eſt diviſée en trois diviſions;

en voici l'état. *

Premiere Diviston aux ordres de Louis de Cordova,

Commandant en chef.

Vaiſſeaux. Canons. Commandants. Hommes.

SSa Trinidad. . 114 D. Louis de Cordova. . . 12oo

S. Nicolas. . . . 8o D. Ventura Moreno. . . . 56o

Atlante.. . . . . 7o D. Antonio Cafamara. . . 56o

Gallardo. . . . . 7o D. Alberto Olhuando. . . 56o

Velaſco. . . . . . zó D. Louis Munoz. . . . . . 56o

Sta. Yſabel. . . 7o D. Antonio Pofadas. . . . 56o

Oriente. . . . . 7o D. Domingo Perler. . . . 56o

Settentrion. . . 7o D. Antonio Oforio Funes. 56o

Monarca. . . . . 7o D. Adrien Cantin. . . . . 56o

St. Julien. . . . 7o D. Marques de Medina. . 56o

Aftuto. . . . . . 6o D. Tomas Vallecilla. . . . 53o

11 Vaiſſeaux. 814 canons. 677o h.

- *
-

-

Seconde Diviſion aux ordres de D. Antonio de

- - - . Ulloa. .

- Vaiſſeaux. Canonsz Commandants. hommes,

Sf. Joſeph. . . . 7o Ant. Oforno herrera. . . . 56o

Phenix. . . . . . 7o D. Ant. de Ulloa. . . . . . 7co

St. Miguel. . . . 7o Carlos Morero. . . . . . . . 56o

Vigilante. . . . 7o Ant. Albornoz.. . . . . . . 56o

San Pablo. . . . 7o Carlos de la Villa. . . . . . 56o

Serio. . . . . . . 7ç D. Baſco M9rales. ... :,:,: 56o

St. Rafael. . . . 7o D. Juan Postigo (Brigad.). 56o

A tela Gar- 7o D. Manuel Ruiz. . . . . . . 56o

1a. * - -

St. Fraņç. Aſſis. 7o D. Joſeph Douras. . . . . 56o

Sr. Yfidro. . . . 7o D. Diego Quiroga. . . . . 56o

Princeſa. . . . . . 7o Miguel de Lyon. . . . . . . 56o

11 Vaiſleaux, 74o canons, 63ooh. .
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Troisteme Diviston aux ordres de Don Miguel

Gaston.

Vaiffeaux. Canons. Cammandants. Hommes,

Rayo. . . . . . 8o D. Miguel Gaſton. . . . . 7oo

St. Franç. Paula. 7o D. Joſeph de Rivas. . . . 56o

Gallicia. . . . . 7o D. Juan Clavifero. . . . . 56o

St. Yfidro. . . . 7o D. Ant. Riguelme. . . . . 56o

St. Damaſo. . . 7o D. François de Borſa. . 56o

St. Eugenio. . . 7o D. Ant. Domonte. . . . . 56o

St. Joaquin. . . 7o D. Carlos de Torres. . . . 56o

Vanudor. . . . 7o D. Louis Ramiren. . . . . 56o

St. Paſcual. . . 7o D. Yg. Ponce (Brigadier). 56o

St. Pedro. . . . 7o D. François Beanes. . . . 56o

1o Vaiſſeaux. 71o canons. 574o h.

Il y a une frégate de 26 canons & de 27o

hommes d'équipages attachée à chaque divi

fion pour la réception des ſignaux ; & fix

autres frégates de la même force & du même

nombre d'équipages marchent avec l'armée

dont elles forment une quatrième diviſion.

M. de Capellis , Lieutenant de vaiſſeau,

arrivé ſur la corvette l'Epervier, a apporté

la nouvelle de la deſtrućtion du fort James

dans la riviere de Gambie, du fort de Benfe

dans celle de Sierra-Leona, & d'un grand

nombre de bâtimens Anglois. Une cargaiſon

de dents d'éléphants, de gomme , &c. en

levée dans les comptọirs Anglois à la côte

de Guinée, eſt entrée à Breſt fous l’eſcorte.

de cette corvette ; on s’eſt emparé ſur la

même côte de 6oo Nègres apparrenans à la

compagnie Angloife , ils ont été conduits à . .

Saint-Domingue, ſous l'eſcorte d'une frégate,

fur les vaiſſeaux mêmes qu’on a pris aux

Anglois. La perte qu’on leur a cauſée dans

cette occafion eſtévaluée , dit-on, à plus de 8
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millions sterl. On a détruit les fortifications

immenſes qu'ils avoient élevées. L’iſle Ja

mes fur la riviere Gambie étoit, pour ainſi

dire , une création de leur induſtrie, qui

l'avoit en quelque forte conquiſe ſur la ri

viere en retenant les fables à l'aide de pa

liflades , de pilotis , & d'autres ouvrages

très-confidérables & très coûteux. Les Fran

çois, en détruiſant ces travaux & les ma

tériaux qui avoient été employés, ſemblent, .

comme on l'a dit aſſez plaiſamment, avoir

emporté cette ifle. S'il faut en croire les rap

ports de ceux qui font revenus d’Afrique

avec la corvette , la repriſe du Sénégal ſera

très difficile à l'Amiral Hughes, s'il l'entre

prend ; car d'après les nouveaux ouvrages

qu’on y a faits, il faudroit 4ooo hommes

pour tenter cette conquête.

Une autre nouvelle bien intéreſſante pour

le commerce, c'eſt l'arrivée de 23 bâtimens

marchands venans de Saint Domingue, &

qui font entrés à Breſt ſous l'eſcorte des fré-,

grates l'Andromaque & le Triton, aux ordres.

de M. le Chevalier de Catelan , Capitaine

de vaiſleaux. La cargaiſon de ces bâtimens

eſt eſtimée i 5 à 2o millions au moins. Il en

eſt également arrivé à Toulon 28, richement

chargés, & venant du Levant, fous l'efcorte

du vaiſſeau du Roi le Hardy. Il ſe prépare des

évènemens importans aux Antilles. M. La

yaud, Négociant du Cap-François, envoyé à

la Havanne par M. Dagoult, pour une affaire

fecrette, écrit en date du 13 Avril, que le

16 Mars précédent, le Gouverneur avoit
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reçu de M. le Comte d'Estaing, l'ordre de fe

préparer à une expédition particuliere, &

de raffembler à cet effet toutes les milices

& les bateaux de la colonie. M. de Grafle ,

parti de la Martinique dans les premiers

jours d’Avril, a dû fe rendre à Saint-Domin

gue pour le même objet. }

Suivant des lettres de Saint-Malo & de Rouen,

les troupes font de toutes parts en mouvement pour

s'approcher de Saint-Malo, de Honfleur & du Ha

vre ; on attendoit le 5 de ce mois à Rouen , un

train d'artillerie qui est deſcendu par la Seine. » Les

divers Régimens qui ont ordre de ſe rendre ici,

écrit-on du Havre, y arrivent ſucceſſivement. Ils

font logés dans la ville, les fauxbourgs, les ma

gaſins, les jardins de plaifance, les de cam

pagne, &c. Nul Habitant n'eſt exempt de loger ;

le Commandant de la Place & le Commiſfaire

Ordonnateur de la Marine donnent l'exemple. Nous

avons déja ici 1 14 navires ; 67 ont été fournis par

cette ville , 24 par Honfleur , 12 par Rouen, 1o

par Granville & 1 par Fécamp ; il doit en venir.

encore un grand nombre, qui en porteront le nom-.

bre à zoo. Les Armateurs ont fait les avances pour

les mettre en état, & en ſont rembourſés ſur leurs

mémoires avec du papier à deux uſances “. ' ’

On apprend de Breſt, que la frégate l'Ai-,

grette, qui avoit reçu des ordres pour re-"

joindre l'armée, & y porter des paquets au

Général, eſt partie à la fin du mois dernier.

M. le Comte de Salkerberg,Commandeur de

l'Ordre Teutonique , s'y eſt embarqué pour

paſſer delà fur le vaiſſeau la Bretagne en

qualité de volontaire. M. Leucadou, Mé-

decin de la Marine , s'y eſt embarqué auſſi

pour aller remplir fes fonćtions à la fuite de
l'armée. . , , * *
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: » On est fort inquiet, ajoute la même lettre, de

la Corverte l'Hélène, commandée par le Vicomte

de Montguyon ; elle étoit fortie le zo Juin pour

prendre connoiſſance de pluſieurs bâtimens, fignalés

depuis quelques jours , & qui s'étoient rendus fuſ

pećts, parce qu'ils n'avoient plus paru. La Corvette

après les avoir réclamés, devoit rentrer pour en

rendre compte ; on ne l'a point revue à la côte de

puis le lendemain de fa fortie , & on craint qu'elle

n'ait été priſe ; il a paru 1 5 à 3o voiles à la hauteur

de l'iſle de Bas, près Saint-Pol-de-Leon, on n'a pas

douté que ce ne fût la flotte Angloiſe , & pour

d'entreprendre quelque choſe ſur cette

côte, on a envoyé d'ici du canon pour en garnir

les endroits les plus expoſés. Nous avons appris par

une lettre du Miniſtre , que S. M. avoit nommé

Lieutenans-Généraux M. de la Touche-Tréville &

M. de Guichen ; Chefs-d'Eſcadre , MM. d’Hećtor ,

de Beauffet & de Monteil. On préſume qu’outre

cette promotion, il en a été fait une en faveur de M.'

le Comte d'Orvilliers. ----

Le bruit s'eſt répandu , il y a quelques

jours , qu'un courier extraordinaire avoit,

apporté la nouvelle que 22 vaiſſeaux de

ligne Anglois avoient paru le 6 de ce mois.

devant le Havre, & qu'on avoittout de fuite

dépavé la Ville, fait fortir les femmes & les

enfans. Quoi qu'il en foit de cette nouvelle

vague & invraiſemblable ; & qui ne s'eſt

pas encore confirmée, les troupes qui

font arrivées dans cette Ville , & qui ne

demandent que l'occaſion d'en venir aux

mains, feroient charmées que l'ennemi leur

égargnât lá peine de les aller chercher, & ne

permettent pas de douter de la réception

qu'elles lui feroient. -
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On peut juger de l'ardeur & de la joie

dont font animées les troupes qui vont s’em

barquer par l'empreſſement que témoignent

les Officiers de tout rang & de tout grade,

de fervir dans cette expédition. La Lettre

fuivante pourra donner une idée de cette

difpofition générale. -

» S I RE , cinquante Capitaines à la ſuite des

Régimens de V. M. , ne peuvent voir fans une peine

extrême, que tandis qu'il va être permis à tous les

Officiers de vos troupes de fignaler leur zèle pour

votre ſervice & pour l'avantage de la patrie, ils

feront condamnés à leur porter une généreuſe , mais

ftérile envie, feront ils moins heureux que le der

nier de vos Soldats ? Daignez , SIRE, accepter le

foible ſecours dừhls ont l'honneur de vous offrir ,

leur fang, leur vie ; ils les conſacrent gratuitement

à l'amour patriotique qui les embrâfe.

» Ils formeront, ſous les ordres de tel Officier gé

néral qu'il vous plaira de nommer, une Compagnie

de Volontaires ; loin d'eux ſera banni tout luxe ,

tout appareil ſuperfiu ; ils voudront mériter par leur

fubordination, par la régularité de leur conduite,

par l'intrépidité de leurs efforts , l'honneur qu'ils

fupplient V. M. de leur accorder. Nous ſommes,

SIRE, &c. fignés, le Vicomte d'Oſmond, le Vicomte

de Saint Hermine, le Comte de Lamberty, le Comte

de Franclieu, le Baron de Gilliers de Pingareau,

le Chevalier de la Roche , le Chevalier de Quim

per , le Baron de Renon , le Baron de Trevels , le

Comte du Tronchet, le Comte de Fontay , le Comte

d'Aché, le Marquis de Gouvernet, le Chevalier de

Roſe, le Comte de Traci , le Chevalier de Guin

de Montagnac, de la Buffiere , le Chevalier de Fon

tenay , le Baron de Tefé, le Comte de Lugné, le

Chevalier de Saint-Roman, le Marquis de Turpin ,

le Comte de la Tour, le Vicomte de Menoux , le

Chevalier de Menoux «.
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Pluſieurs autres Capitaines fe font joints

depuis à ceux dont on vient de lireles noms,

ils étoient au nombre de loo ; S. M. a loué

le dévouement de ces jeunes Officiers, &

leur a répondu qu'elle ne pouvoit accepter

leurs offres dans la circonstance préſente ;

mais qu’elle fe fouviendroit dans toutes les

occaſions du zèle qui les avoit inſpirés, &

qu'elle les récompenferoit.

L'armée qui doit s'affembler en Flandres

fera, dit-on, commandée par M. le Comte de

Chabo, qui aura ſous lui MM. le Comte de

Thiange, le Comte d'Apchon, le Marquis de

Conflans, le Comte de Talleyrand, Maré

chaux-de-Camp. Le Marquis Crenolle de

Breil en fera Major-Général ; le Marquis de

Bouzols de Beaune , Aide-Major-Général ; le

Chevalier de Coigny, Maréchal Général-des

Logis ; le Prince de Saint - Mauris , Aide

Maréchal-Général des-Logis; & le Marquis

de Clermont-Gallerande, Maréchal-Général

de la cavalerie. Les régimens qui la compo

feront; font: Infanterie, Anhalt, Anjou,

Auvergne, Béarn, Bretagne , Chartres, La

Fère, La Mark: Cavalerie, Berri, Cuiraſ

fiers , Royal - Etranger , Royal - Navarre ,

Royal - Normandie: Dragons, Monfieur ,

Orléans, Languedoc.

Le Roi a adreſſé le 5 de ce mois la Lettre

fuivante à l’Amiral de France : .

» Mon couſin, le défir que j'ai toujours eu d'a

doucir , aurant qu'il feroit en moi , les calamités

de la guerre, m'a fait porter les yeux fur cette claffe.

de mes Sujets qui ſe conſacre au commerce de la
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pêche, & qui n'a pour ſa ſubſistance que les ſeules

reſſources que ce commerce lui préſente. J'ai penſé

que l'exemple que je donnerai à mes Ennemis , &

qui ne peut avoir d'autre principe que les fenti

mens d'humanité qui m'animent, les détermineroit

à accorder à la pêche les mêmes facilités, aux

quelles je conſentirai à me prêter. En conſéquence

je vous fais cette lettre , pour vous dire que j'ai

donné ordre à tous les Commandans de mes Bâ

timens , aux Armateurs & Capitaines de Corſaires,

de ne point inquiéter , juſqu'à nouvel ordre , les

Pêcheurs Anglois, & de ne point arrêter leurs Bâti

mens , non plus que ceux qui ſcroient chargés de

poiſſon frais, quand même ce poiſſon n'auroit

été pêché à bord de ces Bâtimens, pourvu toutefois

qu'ils ne foient armés d'aucune arme offenfive, &

qu'ils ne ſoient pas convaincus d'avoir donné quel

fignaux , qui annonceroient une intelligence

uſpećte avec les Bâtimens de guerre Ennemis. Vous

ferez connoître mes intentions aux Officiers des

Amirautés & à tous ceux qui ſont ſous vos ordres,

Et la préſente n'étant à autre fin , je prie Dieu,

mon Couſin , &c. &c.

Parmi les pièces publiées à l'occaſion de

la guerre aćtuelle, il n'y en a point de plus

intéreſſante que celle qui vient de fortir des

preſſes royales fous ce titre : Expoſé des

motifs de la conduite du Roi relativement à

i'Angleterre. C'est une de celles qui peuvent

jetter le plus de jour fur l'origine & les cauſes

de cette guerre. C’eſt celle que l'hiſtoire &

la poſtérité conſulteront avec le plus de fruit;

& c'est une raiſon pour nous de nous em

preſſer de la tranſcrire toute entiere.

» L o R s Q U E la Providence appella le Roi au

Trône, la France jouiſſoit de la paix la plus pro

fồnde. Le premier foiñ de S. M. fut de
Az

à toutes les Puistances ſon défir d'en perpétuer la
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durée; toutes applaudirent à des diſpoſitions auſſi

heureuſes , le Roi d'Angleterre en particulier en

témoigna fa fatisfaction, & donna à S. M. les aſſu

rances les plus expreſſives d'une fincère amitié. Cette

réprocité de fentimens autoriſoit le Roi à croire

que la Cour de Londres étoit enfin diſpoſée à ſuivre

une marche plus juſte & plus amicale que celle

qu'elle avoit tenue depuis la paix conclue en 1763,

& qu'elle mettroit un terme aux procédés arbi

traires que les Sujets du Roi avoient éprouvés de

fa part, depuis cette époque, dans les quatre par

ties du monde. S. M. ſe perſuadoit qu'Elle pouvoit

d'autant plus compter ſur la vérité des proteſtations

du Roi d'Angleterre, que le germe de la révolution

l'Amérique vient d'éprouver, commençoit à ſe

évelopper de la manière la plus allarmante pour

la Grande-Bretagne.

Mais la Cour de Londres, prenant pour crainte

ou pour foibleſſe ce qui n'étoit que l'effet des dif

poſitions pacifiques du Roi, demeura fidèle à fon

ancien ſystème, elle continua ſes vexations & fes

aćtes de violence contre le commerce & la navi

gation des Sujets de S. M. -

Le Roi jugeant le Roi d'Angleterre d'après fes

propres fentimens, lui déféra avec la plus grande

franchiſe tous fes griefs, & il en attendoit avec

confiance le redreſſement ; il y a plus, S. M. inſ

truite des embarras que cauſoient à la Cour de

Londres les affaires de l'Amérique ſeptentrionale,

évita de les augmenter, en infiſtant trop vivement
fur des réparations que le Ministère Anglois ne ceſ

foit de promettre & d'éluder.

Telle étoit la poſition des deux Cours, lorſque

les procédés de celle de Londres forcèrent ſes an

ciennes Colonies de recourir à la voie des armes

pour maintenir leurs droits, leurs priviléges & leur

liberté. Tout le monde connoît l'époque où cet

évènement éclata; les démarches multipliées & in

fructucuſcs des Américains pour rentrer dans le ſein,
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de leur Mère-patrie ; la manière dont l'Angleterre

les repouffa; enfin lActe de l'Indépendance qui en

fut , & qui dut en être le réſultat.

L'état de guerre où les États-Unis de l'Amérique

feptentrionale ſe trouvèrent néceſſairement à l'égard

de l'Angleterre, les força de fe frayer un chemin

pour arriver juſqu'aux autres Puifances de l'Europe,

& pour ouvrir un commerce direct avec Elles : le

Roi auroit trahi les intérêts les plus eſlentiels de

fon Royaume, s'il eût refuſé de les admettre dans

fes Ports , & de les faire participer aux avantages

dont jouiſſent toutes les autres Nations.

. Cette conduite juſte, fage & ſuivie par la plupart

des autres Etats commerçans de l'Europe, engagea la

Cour de Londres à ſe permettre les plaintes & les

repréſentations les plus amères: Elle perſuadée

fans doute qu'il ľui ſuffiroit d'employer le langage de

fon ambition & de fa hauteur , pour obtenir de la

France des preuves d'une déférence fans bornes.

Mais aux propos & aux démarches les moins me

furés, le Roi n'oppoſa constamment que le calme de

la juſtice & de la raiſon; S. M. fit connoître, fans

détour, au Roi d'Angleterre, qu'Elle n'étoit, ni ne

prétendoit être le Juge de fa querelle avec ſes an

ciennes Colonies, & que ce n'étoit point à Elle à la

venger ; que par conſéquent rien ne lui impoſoit l'o

bligation de traiter les Américains comme des rebel

les , de leur fermer les Ports de fon Royaume, &

encore moins d'interdire à ſes Sujets tout commerce

& toute eſpèce de liaiſon avec eux. Cependant le Roi

voulut bien mettre les entraves qui pouvoient dépen

dre de lui à l'exportation des Armes & des Munitions

de guerre ; il donna même l'affurance la plus poſitive,

que non-feulement il ne protégeroit point ce Com

merce, mais auffi qu'il laifferoit à l'Angleterre une

entière liberté de réprimer, felon les règles preferites

par les Traités & ſelon les loix & ufages de la mer,

tous ceux de fes Sujets qui feroient trouvés en con

traventionà ſes défenſes. Le Roialla plus loin encore;

}
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il ſe fit un devoir ſcrupuleux d'exécuter les stipulations

du Traité de Commerce figné à Utrecht, quoique

l'Angleterre eût refuſé, dans le tems, de le

dans toutes fes parties, & que la Cour de Londres y

contrevînt journellement ; S. M. défendit en confé

quence aux Corſaires Américains d'armer dans fes

Ports, d'y vendre leurs priſes, & d'y ſéjourner au

delà du tems porté par le Traité qui vient d'être cité ;

Elle défendit même à ſes Sujets de faire l'achat de ces

priſes, & les menaça de confiſcation dans le cas où ils

tranſgrefferoient fes ordres; ce qui a eu ſon effet.

Mais tous ces aćtes d'une complaifance auſſi mar

quée, tant de fidélité à remplir un Traité que l'on ·

auroit été autoriſé à regarder comme non-exiſtant,

étoient bien loin de fatisfaire la Cour de Londres;

Elle prétendoit rendre le Roi reſponſable de toutes

les tranſgreſſions, tandis que le Roi d'Angleterre ne

pouvoit pas lui-même, malgré un aćte formel du

Parlement, empêcher ſes propres Négocians de four

nir des marchandiſes & même des munitions de

guerre aux Colonies.

Il eſt aifé de comprendre combien le refus de ſe

prêter aux prétentions arbitraires de l'Angleterre,

dut bleffer l'amour-propre de cette Puiſſance, & ré

veiller ſon ancienne animoſité contre la France; Elle

s'irrita d'autant plus qu'Elle commençoit à éprouver

des revers en Amérique; que tout lui pronoſtiquoit la

féparation irrévocable de fes anciens Colons & les

pertes qui devoient en être la ſuite inévitable, &

qu'Elle voyoit la France profiter d'une partie d'un

Čommerce qu'elle avoit repouffé d'une main indiſ

crète, & s'occuper des moyens de faire reſpecter ſon

Pavillon. - -

Ce ſont toutes ces cauſes réunies qui augmentèrent

le déſeſpoir de la Cour de Londres, & qui la portè

rent à couvrir les mers d'Armateurs munis de lettres

de marque d'une teneur vraiment offenſive ; à violer

fans ménagement la foi des Traités ; à troubler, ſous

les prétextes les plus frivoles & les plus abſurdes, le

* r
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Commerce & lan des Sujets du Roi ; à s'ar

roger un empire tyrannique en pleine mer ; à pref

crire des loix arbitraires, inconnues & inadmiſſibles ;

à inſulter, en plus d'une occafion, le Pavillon de

S. M. ; enfin à violer ſon territoire, tant en Europe

qu'en Amérique, de la manière la plus caractériſée

& la plus inſultante. -

Si le Roi eût moins reſpecté les droits de l'huma

rité, s'il eût été moins avare du fang de ſes ſujets,

enfin, fi au lieu de ſuivre l'impulſion de ſon propre

caraćtère, il n'eût pris conſeil que de ſa dignité bleſ

fée, il n'auroit point héſité un instant à uſer de re

préfailles, & à repouſſer l'inſulte par la force de fes
arInCS.

Mais S.M. fit taire ſon juſte reffentiment; elle vou

lut combler la meſure des bons procédés, parce

qu'elle avoit encore affez d'opinion de ſes ennemis

pour fe flatter qu'à force de modération & de repré

fentations amicales, elle réuſſiroit à les ramener dans

la voie de la conciliation que leur propre intérêt

leur conſeilloit.

C'est par une ſuite de ces confidérations, que le

Roi déféra à la Cour de Londres tous fes griefs.

S. M. les fit accompagner des repréſentations les

plus férieuſes, parce qu'elle ne vouloit point laiſler

le Roi d'Angleterre dans l'incertitude ſur la diſpost

tion ferme où elle étoit de maintenir fa dignité, de

protéger les droits & les intérêts de fes ſujets, & de

faire reſpećter ſon pavillon.

Mais la Cour de Londres affecta de garder un

filence offenfant ſur la plupart des offres de l'Amą

baſſadeur du Roi, & lorſqu'elle ſe détermina à ré

pondre, il ne lui en coûta rien de nier les faits les

mieux prouvés, d'avancer des principes contraires

au droit des gens, aux Traités & aux Loix de la mer,

& d'encourager des jugemens & des confiſcations de

l'injustíce la plus révoltante en excluant juſqu'aux

moyens d'appel.

Tandis que la Cour de Londres mettoit à une fi,
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forte épreuve la modération & la longanimité du

Roi, elle faiſoit dans fes ports des préparatifs & des

armemens qui ne pouvoient avoir l'Amérique pour

objet ; leur but étoit par conſéquent trop déterminé

pour que le Roi pût s'y méprendre, & dès-lors il

devint d'un devoir rigoureux pour S. M. de faire des

diſpoſitions capables de prévenir les mauvais defleins

de ſon ennemi, & des déprédations & des inſultes pa

reilles à celles de 17 5 5 “. *

La fuite à l'ordinaire prochain.

Hugues, Marquis de Mouffy , Gouverneur de

Poitiers , ancien Capitaine de Gendarmerie, eft

mort le 1o Juin, dans ſa 86e année.

Jean-Charles, Baron de Lautonaye, âgé de 65

ans, eſt mort le 2 1.

Rénée - Pauline - Pélagie Saget de la Jonchere,

épouſe du Comte de Goyon-Vaudurand, Maréchal

des-Camps & Armées du Roi, Commandant pour

S. M. dans la Province de Bretagne, eſt morte à

Rennes le 2 3 , dans fa 45° année.

De B R U X E L L Es , le r4 Juillet.

LA grandeur des préparatifs qui fe font

fur les côtes de France, les troupes qui s'y

raffemblent, les mouvemens qui en font la

fuite , accréditent de plus en plus le bruit

d’une expédition prochaine fur quelques

côtes de la Grande-Bretagne ou de l’Irlande;

felon unelettreparticulière, voici un plan qui

a peut-être été conçu par nos ſpéculatifs ſeuls.

5. En général toutes les côtes de la Grande-Bretagne,

font fort élevées, & la mer qui les baigne très-pros,

fonde. A force de fonder, un pêcheur de Dieppe dé-.

couvrit, il y a quelque-tems, à l'entrée de la Ta

miſe, ſur la rive gauche, une plage d'environ 4 à :

5 lieues d'étendue, plate & d'un débarquement facile

pour des troupes. Sur certe étendue de côte, il n’y a

pas plus de 8, 6 & 4 pieds d'eau, ce qui eſt ſuffiſant

/
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pour faire approcher des bateaux, d'où des ſoldats

pourroient fauter facilement à terre. Il fonda égale

ment la même partie du fieuve juſqu'à 1 lieues du ri

vage , par hors de la portée du canon des

vaiſſeaux ou frégates ennemies. Si le débarquement

avoit lieu de ce côté,il pourroit s'effectuer du côté de

Douvres; cette ville une fois priſe à revers, & la

poſſeſſion du château,qui n'eſt fortifiée que du côté de

la mer, mettroient en état d'établir une communica

tion libre avec Calais, dont le trajet très-court facili

teroit l'arrivée des munitions, des troupes & des

vìvres dont on pourroitavoir beſoin “.

La déclaration de l'Eſpagne a cauſé une

vive fenſation en Hollande; elle a été con

forme à la diverſité des opinions ; ceux qui

ont confié une partie de leur fortune aux

Anglois font dans la conſternation; les au

tres font enchantés d'un évènement qui doit

opérer une révolution en faveur du com

merce , qui reprendra ſa liberté, dès que

l'équilibre de pouvoir ſera rétabli - ſur les

mers. Le parti Anglois qui a long-tems eu

de l'influence en Hollande, & qui a cauſé

le mécontentement de la France, commence

à la perdre ; les meſures vigoureuſes, priſes

par la Province de Hollande, en faveur des

convois illimités, a eu l'effet qu'on s'en pro

mettoit. Le 2 de ce mois, le Duc de la

Vauguyon remit la note ſuivante au Con

feiller penſionnaire des Etats.

: » S. M. informée de la réſolution priſe le 24 Juin

par les Etats de Hollande, a chargé fon Ambaſſadeur

auprès des Etats-Généraux, de déclarer qu'elle ſuſ

pendoit juſqu'au premier Août, en faveur de la pro

vince de Hollande excluſivement, les effets des Ar

réts de fon Conſeil du 26 Janvier, du 27 Avril & du
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5 Juin ; qu'en conſéquence, tous les Habitans de

ladite Province pourroient jouir juſqu'à ladite épo

ue, des exemptions & accordés exclu

vement juſqu'ici à ceux d'Amſterdam & de Har

lem, pourvu qu'ils ſe munistent d'un certificat du

Commiſfaire de la Marine à Amsterdam, ou de l'A

gent de la Marine à Roterdam ; qu'elle a fait con

noître ſes intentions à cet égard à toutes leş Ami

rautés de fon Royaume, & qu'auffi-tôt que les con

voisillimités auront été expédiés , elle ſe propoſe

de faire remettre aux Habitans de ladite Province ,

les ſommes qui, en vertu deſdits Arrêts, auront

été perçues par les Prépoſés de fes Fermes. S. M.

fe perſuade que ce nouveau témoignage de ſon af

fection fera de plus en plus connoître l'équité de

fon ſystême, qui ne tend qu'à maintenir la prof

périté des Etats-Généraux, pourvu qu'ils ne s'écar

tent pas de l'impartialité abſolue qu'ils font fi in

à conſerver. Elle ordonne à fon Ambaſſa

deur d'annoncer en même-tems, que fi à l'époque

du premier Août, les effets de la neutralité de la

République ne font pas aſſurés par la protećtion

efficace des convois illimités, conformément aux

loix de l'équité publique & aux stipulations des

traités, lefdits Arrêts đu 26 Janvier, du 27 Avril

& du 5 Juin , recommenceront à être exécutés ,

fans qu'il ſoit beſoin d'une nouvelle Déclaration

de S. M. tc. -

. On aſſure que les Etats-Généraux fe font

décidés en conſéquence, à ſigner la neutra

lité, & à faire donner à S. M. T. C. les

plus fortes aſſurances de leur attachement

à la France & de leur réſolution à ne

prendre aucun parti dans la guerre qui di

viſe les principales Puiſſances maritimes de

l'Europe. On préſume d'après cela que les

Arrêts du Confeil, relatifs à leur navigation,

ne tarderont pas a être retirés.
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Samedi 24 Juillet 1779. - T

.: '

PIÈCES FU G IT IV ES

E N V E R S E T E N P R O S E. *

É P I T R E

A v N J E v N E P H I L o s o P H E.

- - . - " " - - 1

O ror, qui, jeune encor, as fu brifer tes chaînes,

Que j'cavie en ſecret tes paifibles loifirs!

Nos ferviles grandeurs, nos fatiguans plaiſirs ·

Valent-ils le repos & l'air pur de tes plaines?

Maître abſolu de ton deſtin, -

Dans l'épaiſſeur des bois, fous leur ſombre verdure,

Tu fondes, d'un ceil plus certain,

Les mystères de la Nature -, '

Et les replis du coeur humain. -

c'en est donc fait: tu veux, d'une amc rccueillie,

T'érigeant en ſage nouveau,

Sam. 24 Juillet 1779. I
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Des mains de Platon même arracher le flambeau,

Pour en éclairer ta Patrie,

Et foụlever enfin le reſte du rideau

Qui couvre encor pour toi notre Philoſophie ?

Sans doute cet orgueil est beau:

Mais que ta raiſon s'en défie.

Philoſophe naiffant, redoute les travers,

Qui trop fouvent, hélas! accompagnent ce titre.

Tel ſe dit des humains le conſolant arbitre,

Qui n'est qu'un dur ſophiste, abuſant l'Univers.

a travers ces faux jours, distingue la fageffe;

Songe à lui conſerver ſes véritables traits:

Elle avertit, conſeille, ou plaint notre foibleſſe;

Son rayon nous conduit, fans nous bleffer j: mais.

Senſible & courageuſe , indulgente & ſublime,

Par degrés fa lumière entre au fond de nos coeurs ;

Elle ouvre le refuge à côté de l'abyſme,

Et nous offre ſes fruits dans des vafes de fleurs.

Vorla ſous quels dehors il faut qu'on la préſente.

Le Génie eſt un Dieu qui dompte les mortels;

C'eſt la douceur qui les enchante;

Et l'homme bienfaifant eut les premiers autels.

Sème les vérités, fût-ce en un fol aride,

Et n'en eſpère aucun retour.

Pourvu qu'on les recueille un jour,

Ta gloire est entière & ſolide.

* Enfonce-toi dans l'avenir;

Vois-y de loin ta récompenſe;
*

* ,
-
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Et d'un bonheur tardif, jouis par l'eſpérance.

Va, mériter le prix, c'eſt plus que l'obtenir.

MAIs, fi la Renommée, aux bornes de tavie,

De tes jours ſtudieux interrompant la paix,

Aux froids échos de nos palais

Fait redire ton nom & vanter ton génie: -

Tremble ! ſans doute alors l'inexorable Envie ,

De ta fimple cabane affiégera le feuil:

De ſon flambeau livide armant la Calomnie,

Elle affeoira fon ſpećtre au bord de ton cercueil...

Et voilà le moment de la Philoſophie!

Il te faudra céder à tes perſécuteurs,

T'arracher à ton humble afyle,

Et chercher des hommes ailleurs

Qui te pardonnent d'être utile,

Fuis ; mais ſur ton exil jette des yeux fereins :

On t'obſerve, on va te connoître.

N'étale point fur-tout ces ténébreux chagrins

Que tant de fages font paroître,

Et qui les rabaiffent peut-être

Au niveau des autres humains.

Loin d'affećter un air ſauvage, -

Que ton front libre encor, quand on veut l'affervir,

Tranquille, épanoui comme un ciel fans nuage,

Peigne le calme heureux qu'on cherche à te ravir.

Tel cet aſtre des jours, que fa courſe meſure,

Verfant demain les feux qu'il répand aujourd'hui,

- I ij
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Ne contraćte point la fouillure |

Du globe infortuné qui roule autour de lui,

L'AMqur du vrai, voilà ta plus sûre bouffole.

De l'eſtime jaloux, dédaignant les ſuccès,

Laiffe s'évaporer le murmure frivole

Des fots & des ingrats qu'on ne fléchit jamais,

Et, s'il est resté pur, que ton coeur te conſole.

De la gloire, fur-tout, crains les trompeurs attraits;

Frémis.. , Circé t'appelle, & le bonheur s'envole.

La clorre!... ô feu céleſte & jamais conſumé,

Dans tes bornes captif, tu nourris le çourage;

Tu ſembles même en nous par les Dieux allumé, . "

Pour y développer les traits de leur image, -

Et pour rendre immortel l'être qu'ils ont formé:

Mais, quand tu franchis ta barrière,

Je crois voir ce volcan, qui vomi par les monts,

Dans des flots de fumée engloutit ſa lumière,

Et d'un déluge ardent coụvre l'or des moiffons.

* - -

CÉLÈBRE par l'éclat & l'abus du génie, » --

En Perſe il fut jadis un mortel renommé *,

pes rayons qu'elle adore, en naiſſant animé,

Rival des cygnes d'Auſonie,

De leurs accens mélodieux

On le vit égaler la touchante harmonie; - *

*

* Ce fera Sadi, ſi l'on veut,
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Mêlant la ſageffe & les jeux,

Il fut, en l'amuſant, éclairer ſa Patrie,

Éteignit les bûchers, dompta la barbarie,

Des humains rapprochés refferra tous les noruds ;

En jardins toujours verds, en boſquets d'Idalie,

Sa baguette changea les fentiers épineux .

De l'aride Philoſophie ;

Il chanta les Héros & fit aimer les Dieux,

- Soixante ans de ſuccès illuſtrèrent fa vie:

Il eut tous les talens.... & ne fut point heureux!

De la gloire la foifavide

Fit des jours agités des plus beaux de ſes jours;

S'enivrant à longs traits dans fa coupe perfide,

Il la combloit fans ceffe, & l'épuiſoit toujours.

Le Front ceint de lauriers, les bras chargés de

chaînes,

Ce fantôme brillant, que précède le bruit,

S'afféyoit avec lui fur le bord des fontaines,

Marchoit à ſes côtés dans le calme des plaines,

Dans le fond des forêts , dans l'ombre de la nuit,

Lui crioit à toute heure : « écris, compoſe, veille,

» Joins le ſuccès du jour au ſuccès de la veille :

» Songe, Dieu de ton fiécle, au fiécle qui te fuit. »

AH! plutôt, de ce joug préſervant ton courage,

Laiffe diſtraire tes deſirs

A ces purs fentimens, récompenfe du fage,

Volupté de fon cæur, charme de fes loifirs.

I iij
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La gloire incertaine & volage,

Avec de vrais tourmens n'a que de faux plaifirs;

Elle endurcit notre ame & la veut fans partags.

De cette paſſion le délire effréné

Reporte l'homme ſur lui-même,

Et fait qu'un être foible à lui-même borné,

Ne voit rien hors de lui, qu'il estime ou qu'il aime,

D'une palme épineuſe eſclave couronné, -

Qui, fous un peſant diadême,

Jette un éclat ſtérile & meurt inforturé.

*

VA, de tes doux rapports chéris la dépendance, .

Des coeurs faits pour s'unir l'échange mutuel.

Crains toute paſſion qui rend triſte ou cruel ;

Exige qu'on t'éclaire & non pas qu'on t’encenſe.

sachant porter le poids d'un nom trop éclatant,

Retiens de ta raiſon le fragile équilibre;

Le mortel le plus fage est toujours le plus libre.

Attaqué, ne vas point, à toi-même inſultant,

A la critique injuſte oppoſer la ſatyre, -

Et tristement deſcendre, avec l'eſpoir de nuire,

Dans cette vile arêne, cù l'opprobre t'atterd.

QUAND le fils de Latone, ame de la Nature,

Dépouillé de fes feux, dépoſant fon armure,

De l'Olympe exilé, vint habiter les champs, -

Le vit-on embrâſer, pour venger fon injure,

Des fertiles coteaux les tréſors renaiffans,

Des jardins refleuris la riante parure,
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Et les préfens de Flore & les dons du printemps? :

Unis đans un Lycée agréable & champêtre,

Rangés autour de lui fous l'ombrage d'un hêtre,

Les Bergers, pour l'entendre, oublioient leurs trou

- peaux; -

Dans leur fuite rapide il arrêtoit les flots : *

Les arbres attentifs, qu'attiroit fon génie,

Inclinoient à ſa voix leurs ſenſibles rameaux,

Et couchés ſur des steurs, émus par l'harmonie,

Étonnés de fentir les douceurs du repos,

Les tygres à ſes pieds enchaînoient leur furic.

... *

HUMAIN , éloquent, généreur,

Suſpendant des Pasteurs les pénibles ouvrages,

Il leur apprit l'art d'être fages,

Mais plus encor l'art d'être heureux.

Que ce tableau touchant te ſerve de modèle ! '

Sois l'ami des humains; qu'ils ne craignent jamais

Les perfides retours de ton ame infidelle.

Que tes écrits pour eux ſoientautant de bienfaits,

Et, rival d'Apollon, dans ton obſcur aſyle,

Deviens un Dicu pour nous, en devenant utile.

Reſpecte tous ces freins que l'orgueil croit braver;

Leur utile rigueur contient la multitude.

Ne fachant où porter fa vague inquiétude,

Elle perdroit ſes moeurs, qu'il lui faut conſerven,

t-JET é ſur la ſcène commune,

Sur cet immenſe & triſte amas

I iv
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De foibleffe, d'erreur, & fur-tout d'infortune s

| Le ſage cède aux lois qu'il ne changeroit pas.

Il révère le trône ; il aime ſa Patrie,

Même en fût-il perſécuté.

Tout ce qui fert l'humanité

Trouve un facile accès dans fon ame attendrie.

Calmant des paffions les orageux defirs,

La tranquille amitié deſcend dans fa retraite:

Ses jours font des momens, fon ame eſt fatisfaite :

La Nature est un temple, orné pour fes plaifirs.

En vain l'aquilon gronde, en vain l'hiver l'appelle.

Eh ! qu'importent les vents, les frimats ténébreux? ».

Le crime ſeul, hélas! rend l'Univers affreux,

Et la Nature est toujours belle

Lorſque nos coeurs ſont vertueux.

AH! rapproché de ce que j'aime,

Quand pourrai-je, ami, fur tes pas

La méditer, jouir & d'elle & de moi-même,

Braver l'orgueil farouche & la grandeur ſuprême,

Fuir les foibles amis, ou les amis ingrats,

Ne plus flotter au gré d'une vaine eſpérance,

Aveuglé trop long-temps, renaître à la clarté,

Vivre enfin dans le calme & dans l'indépendance.

Juſqu'à l' nstant fatal, par le Ciel arrêté,

Où le rapide éclair d'une frêle existence

Pålit devant le jour de l'Immortalité!

( Par M. Dorat. )
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Explication de l'Énigme & du Logogryphe

du Mercure précédent.

LE mot de l'Énigme eſt Logogryphe; celui

du Logogryphe eſt Tambour - à broder

- militaire – de montre – d'eſcalier ,

dans lequel fe trouvent Roma , rat, burat ,

butor, bat ( troiſième perſonne du préſent

de l'indicatif du verbe battre ) amour ,

J7207 f.

É N I G M E.

JE fuis blanche ; j'aime la nuit.

Je dois vous l'avouer, un trop grand jour me nuit.

Quoique je fois fans fentiment, fans ame,

Souvent pour vous un feu m'enflamme,

Me conſume juſqu'à la mort;

Et ma foeur après moi ſubit le même fort.

( Par M. Bouvet, à Gifors. )

L O G O G R Y P H E.

JE fuis fur mes neuf pieds du genre maſculin,

Mes frères ont la barbe & portent des patins.

Mon nơm jadis mit en fureur

Certain Poëte psu railleur;

I y
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Cinq de mes pieds à plus d'un afſaffin

Ont fait maudire fon deſtin.

Ne me prends pas, Leéteur, pour un vil animal: -

Mon corps bien menagé t'offre un riche métal;

Quoi plus? Deux inſtrumens; un valet de Pratique;

Du grand Dieu que tu fers un ferviteur antique ;

Ce que Bacchus dépoſe au fond de fon vaiſſeau ; - -

Deux Evêchés de France ; une terre ſur l'eau ;

Deux pronoms de ta langue; un fleuve renommé ;

Un breuvage affez doux chez les Normands priſé ;

Deux mots Latins; un animal; un figne de gaîté.

Mais.... c'en est trop, Lećteur, déjà tu me connois

( Par M. l'Abbé *** du Médoc. )

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

LETTRES fur l’origine des Sciences & fur

celle des Peuples de l’Aste , adreſſées à

M. de Voltaire, par M. Bailly. Vol. in-8°.

de 348 pages. Lettres fur l’Atlantide de

Platon & fur l’ancienně Histoire de l’Aſie,

pour fervir de fuite aux Lettres fur l'ori

gine des Sciences. Vol. in-8°. de 477 pag.

par le même Auteur. A Paris, chez les

Frères Debure, Quai des Auguſtins.

LE monument que M. Bailly vient de

conſacrer à la gloire de l'antiquité, mérite
ɔ - - -

toute l'attention des hommes inſtruits &
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raiſonnables, de ces hommes fur-tout qui,

libres de préventions, & habiles à calculer

des probabilités, favent en déduire l'eſpèce

de certitude dont chaque ordre de choſe eft

fuſceptible. Eſt-ce d'après de puériles cri

tiques qu’on doit juger d'un Livre qui fup

poſe une immenfe érudition , la connoiſ

fance de l'Aſtronomie ancienne & moder

ne, le rapprochement des langues, celui

des Hiſtoriens & des Voyageurs, l'étude

approfondie & comparée de la Mythologie

& des opinions de tous les peuples, avec

les idées des Philoſophes les plus célèbres;

de ces hommes qui, durant leur vie en

tière , ont recueilli des faits & médité ſur

la Nature? Eſt – ce une probabilité, font

ce vingt probabilités inadmiſſibles qui doi

vent renverfer un fyſtėme lorſqu'il eſt ap

puyé d'ailleurs fur une baſe ſolide, &

des analogies auxquelles on ne peut rien op

poſer de raiſonnable? -

M. Bailly prétend qu'ila dû exiſter un peuple

éclairé, antérieur à tous les peuples connus *.

* Bien entendu qu'on doit établir ici une exception

en faveur du peuple Juif, qui a précédé tous les

autres, & qui a pu faire lui-même la plupart des

découvertes mentionnées dans cet ouvrage', &

tranſmettre aux peuples, dont il eſt la tige unique,

- les autres connoiſſances dont les enfans de Noć

.restèrent ſeuls dépoſitaires après le déluge. Auffi M.

. Bailly fe fait-il un devoir de rendre hommage aux

Livres de Moiſe, en diſant qu'ils font la fource le

- I vj
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Voilà fon opinion: un ſeul fait Astronomique

fufstroit pour l'établir; il en raſſemble plu

fieurs, & les étaye d'un grand nombre d'au

tres qui font fans doute d'un ordre diffé

rent; mais tout ce qu'il amène à l'appui d'un

ou de pluſieurs faits Astronomiques démonſ

tratifs, ne doit être regardé que comme des

conjećtures plus ou moins ingénieufes, plus

ou moins vraiſemblables, qu'on peut ad

mettre ou rejeter fans nuire à l'opinion fon

damentale de l'ouvrage. L'Auteur a pu même

former enfuite des conjectures indépen

dantes des premières, fur le lieu de la terre

où a exiſté ce peuple perdu. Qu'il le place

en Afrique ou en Amérique, dans la Haute

Egypte ou ſur les grands plateaux de la Tar

tarie; qu'il le relègue même dans le Spitz

bergt & le Groenland, ces nouvelles idées

font encore étrangères à fon fyſtême ; car la

néceffité de l'exiſtence d'un peuple inconnu

une fois établie, fa poſition géographique &

fes émigrations ſucceſſives ne font rien à

l'objet principal.

Arrêtons-nous d'abord au tronc de l'arbre,

nous examinerons enſuite quelques-uns de

ſes rameaux. Il paroît qué l'idée fingulière

d'un peuple antérieur aux peuples connus,

s'eſt préfentée naturellement à l'imagination

de M. Bailly; c'est en quelque forte le ré

fultat néceſſaire de fes recherches ſur l'Af

plus pure de l'Histoire, & qu'ils renferment la tradi

tion la plus ſuivie & la mieux confervée.
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tronomie. Rempli des découvertes mo

dernes , & voulant donner une Hiſtoire

des connoiſſances de l'antiquité ſur cette

matière , ii a fallu recueillir une mul

titude de lumières éparfes , concilier des

hommes qui ont écrit à cinq mille lieues & à

pluſieurs fiécles de distance les uns des autres.

En ſuivant les progrès, les révolutions &

l'origine de cette ſcience, parvenu en quel

que forte aux dernières limites du temps,

quelle a dû être fa ſurpriſe? Au lieu de trouver

le berceau de l'Aſtronomie chez les Nations

les plus anciennes, il y a découvert, non de

foibles élémens, mais de grandes vérités qui

fuppoſent de longues fuites d'obſervations,

de profonds calculs, en un mot, une Aſtro

nomie auffi avancée que la nôtre, à certains

égards ? .

La première preuve du ſystéme de M.

Bailly, eſt tirée du Livre des Antiquités Juives.

L'Hiſtorien Joſeph nous dit qu'avant le dé

luge, les Patriarches fe fervoient de la pé

riode luni-folaire de 6oo ans, période d'où

réſulte la connoiffance exacte du mois lu

naire, tel que les Aſtronomes modernes

l'ont déterminé, & celle de l'année folaire

beaucoup plus juſte que ne la donnèrent

Ptolomée & Hypparque, plus de deux mille

ans après le déluge. Joſeph avoit pour ga

rans de ce fait les Hiſtoriographes Egyptiens,

Babyloniens, Phéniciens, &c. Hl cite Ma

nethon , Béroſe , Mofchus, Héſiode , Hé

catée, Heftiëus , &c. dont les écrits ſub
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fiſtoient vraiſemblablement encore de fon

temps. Voilà un fait qui porte avec lui fon

authenticité; car, comme l'obſerve M. de

Mairan, M. de Caffini, M. de Buffon, &

les autres grands Aſtronomes, il fuffit que

cette période ait été feulement nommée, pour

être en droit de conclure qu'elle a exiſté

& qu'elle a même été néceſſairement pré

cédée d'un grand nombre d'obſervations,

fans leſquelies on ne l'auroit jamais décou

verte. Or, fi l'on n'a fu faire aucun ufage de

cette période pendant tous les fiécles de

l'antiquité connue ; ſi l'on a négligé d'en ap

profondir les élémens, & de s'en pour

rećtifier les mouvemens céleſtes; ſi Meton,

Hypparque, Thalès, Pythagore, & tous les

anciens Aſtronomes de la Grèce, l'ont mé

connue, n'eſt-on pas fondé à dire qu'elle

étoit oubliée, chez les Grecs,

mais auffi en Égypte, dans la Phénicie &

dans la Chaldée, où les Grecs avoient puiſé

leur ſcience Aſtronomique. Il paroît donc

qu'avant l'exiſtence de ces Nations, il y en

eut une qui favoit autant d'Aſtronomie qu'en

fut de nos jours Dominique Caffini, qui le

premier a démontré la réalité & l'exaćti

tude de la période de 6oo ans; connoiſſance

qui ſuppoſe celle des mouvemens précis de

la lune & de la terre; connoiffance qui fup

poſe également la plus grande perfećtion des

inſtrumens Aſtronomiques ; connoiſſance

enfin qui ņanifeſte la préexiſtence de l'op

tique » de méchanique, des mathémati
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ques, de la métallurgie & de la plupart des

autres Arts.

De tous ceux qui ont critiqué M. Bailly, au

cun n'a ofé parlerde cette preuve. Ils ontgardé

le même filence à l'égard de pluſieurs au

tres non moins extraordinaires. On fait que

3209 ans avant Jéſus-Chriſt, Diemſchid

fonda la ville de Perſepolis, & qu'il y établit

fon empire le jour même où le foleil paffe

dans la constellation du bélier , jour qui

fut choiſi pour le commencement de l'annee.

Il eſt donc certain que la ſcience de l'Aſtro

nomie exiſtoit alors.

Le même Auteur démontre que plus de

13 oo ans avant l’exiſtence des Indiens * , on

connoiſſoit la diviſion du zodiaque en 2

-parties ; que depuis un temps Í

les Chinois connoiffent la période de 19

ans, qui ramène les nouvelles lunes aux

mêmes jours du même mois ; qu'ils con

fervent encore la période luni-folaire, dont

. ils prétendent que Fohi fut l'inventeur.

Comment d'ailleursce peuple a-t'ilpu s'ac

corder avec les Indiens, avec les Égyptiens,

avec tant d'autres Nations pour partager le

temps en ſept jours, & déſigner chacun d'eux

par le nom de ſeptplanètes? D'où lesTartares

ont-ils reçu leur période de 18o ans, qui

* On parle ici de l'exiſtence qu'il nous plaît

de donner aux Indiens; car ils ne pas d'accord

avec nous ſur leur chronologie : la différence est de

pluſieurs milliers de ſiécles.
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multipliée par 144 comme font les Indiens,

donne préciſément 25 92o , nombre exaćt

de la révolution des étoiles fixes? Qui a pu

donner aux Brames la méthode d'après la

quelle ils calculent les éclipſes ? Méthode

qui ſuppoſe autant de ſcience que la conf

trućtion de nos tables & de nos éphémérides.

Ces Brames, qui ont les plus faustes idées ſur

le mouvement, la grandeur & la poſition

des planètes ; qui croyent la terre appuyée

fur une montagne de i zo8o karats d'or pur,

la montagne foutenue par huit éléphans, les

éléphans par une tortue, & la tortue par

une couleuvre ; ces hommes qui attribuent

les éclipſes de lune à des dragons aëriens,

calculent cependant les éclipſes fans en con

noître la théorie, guidés comme des auto

mates, par une table fondée fur des for

mules favantes qu’ils ne comprennent point:

leurs connoiſſances, tranſmiſes d'âge en âge,

& chaque jour dégradées, n'annoncent-elles

pas viſiblement un peuple antérieur, un peu

ple inventeur,un peuple quiavoit approfondi

toutes les parties des fciences Phyſiques ?

C'est ce peuple qui, felon M. Bailly, a

conçu & exécuté le grand projet de rendre

les meſures invariables, en les prenant dans

la nature, en réglant fes meſures itinéraires

fur la circonférence même du globe; projet

que les Nations modernes n'ont pu réalifer

encore, quoiqu'unies plus intimement que

les anciens, par le Commerce, par les Arts, .

par des alliances, par mille autres relations
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politiques. L'Auteur trouve une identité par

faite entre les meſures longues des Romains,

des Grecs, des Égyptiens, des Indiens & des

Perfes ; elles dérivent toutes de la grande

coudée conſervée ſur le Nilomètre du Caire,

fut la baſe générale de toutes les me

ures de l'Aſie & de l'antiquité la plus reculée.

Juſqu'à la meſure de la circonférence de

la terre, confervée par Ariſtote, reffemble à

eelles dont les autres Auteurs anciens ont

fait mention; & toutes ſe trouvent d'accord,

à fix toiſes près, avec nos découvertes. Quel

eſt le peuple qui a communique cette mcfure

unique à tous les autres? Quel eſt le peuple

de l'antiquité connue, qui, pour exécuter

une auſſi grande opération, a fait des voyages

que nous n'avons entrepris qu'après la dé

couverte du nouveau monde, & lorſque la

marine a été perfećtionnée ? -

A ces obſervations déjà fort embarraffan

tes, M. Bailly a joint des preuves de deux:

autres eſpèces. Les Philoſophes de l'Inde ont

des Livres de la plus haute antiquité ; ils

s'efforcent durant toute leur vie d'en pénétrer

les ſecrets & d'en apprendre la langue; cette

langue eſt le Hanſcrit, langue ſavante qui

fuppoſe l'existence d'un peuple ſavant, mais

dont il ne reste aucun autre veſtige dans les

faſtes du monde. Il a donc exiſté d'autres

peuples ſavans que ceux dont l'Hiſtoire fait

1IlC11t1On.

Ne peut-on pas appliquer le même raiſon

nement à ce que dit Platon dans fon Thimée
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& ailleurs, ſur les fameuſes tables écrites en

langue Hyperboréenne, & conſervées à Délos

comme le plus précieux monument de l'hiſ

toire religieuſe des Egyptiens ?

. Qu'étoit-elle en effet cette hiſtoire ſacrée

des Egyptiens & des autresNations Payennes?

Un recueil d'allégories ſur les principaux

phénomènes du monde, fur les rapports ef

fentiels entre le ciel & la terre, ſur les pro

priétés & les modifications de la matière

obſervée d'abord par les Philoſophes, per

fonnifiée enſuite par les Poëtes, & dénatu

rée enfin par l'ignorance des peuples ou par

l'impoſture de leurs chefs ?

Pourquoi la Mythologie fait-elle encore

aujourd'hui nos delices ? Parce que fes fables

tiennent à la raiſon & à la nature par des fils

inviſibles. Le dogme de la Métempſycoſe

n'eſt qu'une image ſymbolique des repro

dućtions & des métamorphoſes des trois

règnes, qui s'opèrent chaque jour fous nos

yeux. On retrouve la même idée dans les

incarnations ſucceſſives du Dieu Fo: fes trois

têtes, ſes cent bras, les autres trinités Payen

nes qu'on rencontre au Japon, à la Chine ,

au Thibet , dans l'Inde & la Tartarie , ne

peuvent être qu'emblématiques. Le grand

nombre de bras & de mains déſignent la

puiſſance & l'aćtivité de la nature ; les trois

têtes perſonnifient les facultés principales de

l'entendement, ou les trois principes actifs

du monde phyſique.

- La fable de Janus, celle du Phénix comme
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eelle de Fréja, font aufli relatives à l'aſtro

nomie, & toutes trois femblent nées dans le

même climat. Janus a deux viſages, emblê

me de la nuit & du jour, de l'avenir & du

paffě: il porte dans une main le nombre 3oo,

& dans l'autre le nombre 65 , qui détermi

nent la latitude 71 , d'où le foleil s'abſence

chaque année pendant 65 jours.

Même vérité dans la de Fréja: obligée

de tranfiger avec ſon époux fur fes infidélités

habituelles, elle lui permet de s'abſenter de

fon lit pendant 65 jours, à condition qu'il

fera fidèle au devoir conjugal pendant zoo

autres jours. Ne reconnoît-on point là l'hy

men de la terre & du ciel ? Lc Phénix offre

la même idée : c'est un oiſeau unique; fon

plumage eſt d'or cramoiſi; il vient du pays

des ténèbres pour mourir en Egypte, & re

naître de fes cendres dans la ville du Soleil,

fur l'autel de la Divinité. Sa vie eſt de 1461

ans, nombre qui repréſente exaćtement une

révolution de la grande année ſolaire Egyp
T1Chile. , '

On objećtera fans doute que cette fable

pourroit bien être de l'invention des Egyp

tiens; mais on la retrouve au fond du nord,

dans l'Edda, livre ſacré des anciens Suédois.

Le même oiſeau y eſt décrit ayant la queue

& les ailes d'un bleu céleſte , la tête & la

poitrine couleur de feu ; fa vie eſt de zoo

jours, après leſquels, fuivi de tous les oiſeaux

de paſſage, il s'envole en Ethiopie, où il

fait fon lit & fe brûle avec ſon oeuf. Ses cen
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dres produiſent un ver rouge, qui, après

avoir recouvré ſes ailes & fa forme d'oiſeau,

reprend fon vol vers le ſeptentrion. -

M. Bailly ne croit pas que ces fables, & la

plupart des autres que nous ont tranſmiſes les

anciens peuples connus, & chez leſquels elles

n’étoient déjà plus regardées comme allégo

riques, ayent pris naiſſance parmi eux. Il les
croit d'une origine beaucoup plus ancienne ;

&, pour fortifier cette conjećture, il raffem

ble un grand nombre de témoignages qui

femblent demontrer qu'elles font venues des

régions ſeptentrionales.

Le plus ancien des Hiſtoriens connus, San

choniaton, qui avoit confuîté lės livres de

Thot, beaucoup plus ancien que lui, nousap

prend que les premières races d'hommes fu

rent Saturne, Uranus, Atlas, Mercure, Jupi-

ter, Hercule, Proferpine, &c. Quand Orphée

chante les traditions Grecques, il les attri

bue aux Hyperboréens. Homère attribue

égalementà un Hyperboréen, nommé Abaris,

le culte de Proſerpine à Lacédémone. Phéré

cide affure que ces Hyperboréens étoient de

la race des Titans. Platon & Pauſanias ajou

tent qu'autrefois la Grèce envoyoit chaque

année des préfens aux Hyperboréens en re

connoiſſance des lumières qu’ils en avoient

reçues. Pline voulant donner une idée du cli

mát qu'habitèrent ces peuples, dit qu'ils

sèment le matin, moiffonnent à midi, re

cueillent les fruits le foir, & les renferment

la nuit dans leurs demeures. *

*
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Suivant Héliode, le pays des Heſpérides

eſt ſitué au bout du monde, dans les régions

qu'habite la nuit. C'eſt chez les Heſpérides

qu'Hercule enlève les pommes d'or ; qu'il

délivre Prométhée dévoré ſur le Caucaſe par

un vautour; qu'il vole au fecours de Jupiter

aſſiégé par les géans; qu'il plie ſous le poids

du ciel où de la néceflité, &c. Quand Cérès

ya chercher fa fille aux enfers, elle prend la

route du nord.

Tout juſqu'aux noms des Dieux & des

Fables, paroit originaire du nord. Hercule,

étranger à la langue d'Homère, ſemble déri

ver des mots Suédois Her & Culle , qui dé

fignent un chef de foldats. Léthé, fleuve de

l'oubli, ſemble également dériver de Léta ,

mot du nord qui ſignifie oublier; Cocyte de

Kota , fource quibouillonne; Stix de Stigg,

choſe déſagréable; Averne de Werna, ren

fermé ; Minos de Minnor, être puiſſant ;

Rhadamante de Radamm, Sénateur ou Juge

intègre ; Phlégeton de Flogeld & de Thon ,

dont l'un déſigne un fleuve, & l'autre un mé

théoreigné, &c.

M. Nils-Idman, Pasteur d'Abo en Fin

lande, a découvert & démontré des reffem

blances les plus fingulières entre la langue

Finoiſe & celle des Grecs. On fait que les

Finois ont été les premiers habitans connus

des climats ſeptentrionaux: ils ont encore

fête nommée Joulu, qui reffemble par

airement à celle des Athéniens en l'honneur

d'Iolaºs , ancien Héros, Les Grecs no
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moient austi Joulos les hymnes conſacrées

à Cerès. -

C'eſt ainſi que l'Auteur rapproche les

langues, interprête les fables, réunit le té

moignage des Hiſtoriens & des Poëtes pour

demontrer l'exiſtence d'un peuple inconnu

juſqu'alors; & tout femble concourir à fixer

fa poſition dans le climat du nord. Une des

preuves qui paroit furtout le frapper davan

tage, c'eſt le culte du foleil. Adoré par les

Mages dans la Perfe, conſervé à Rome par

les Veſtales, encore en honneur dans toutes

les parties du monde, ce culte établi , non

par la crainte, mais par la reconnoiſſance,

a dû naître au milieu des frimats, fous un

ciel couvert de longues ténèbres. Le Reſtau

rateur du culte du feu, Zoroaſtre, a inféré

dans fes écrits des deſcriptions qui portent

en effet l'empreinte du quarante-neuvième

degré de latitude ſeptentrionale, & qui s'ac

cordent avec les nombres 3oo & 65 que

portoient les ſtatues de Janus & de Fréja.

Nous ne ſuivrons point M. Bailly dans fes

autres preuves, ni dans fes conjećtures fur

l'Atlantide ; elles feront diſcutées lorſque

nous rendrons compte d'une nouvelle histoire

ancienne qui vient de paroître, & dans la

quelle on fait une critique fort étendue de

cette partie de fon ſyſtéme. Mais de toutes les

preuves fur leſquelles repoſe le fyſtême de

l'Auteur, celle qui nous femble la plus impo

fante, eſt le défaut d'unité qu’on obſerve dans

la ſcience aſtronomique des Anciens. L'un
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connoiſſoit la révolution des étoiles fixes, &

ignoroit le double mouvement de la terre;

l'autre, avec de favantes méthodes pour cal

culer les éclipſes, aſſocioit les plus groſſières

erreurs fur notre fyſtėme planétaire. Ici

l'on enſeignoit que l'aſtre du jour eft

immobile, & qu'une multitude prodigieuſe

de foleils compoſe la voie laćtée ; & l’on

manquoit des connoiſſances néceſlaires pour

tracer avec exactitude un calendrier. Là des

hommes plus ſuperſtitieux que phyſiciens,

plus attachés à l'étude des livres qu'à celle

de la nature, étrangers même aux premiers

élémens de l'aſtronomie, fe trouvent encore

aujourd'hui dépoſitaires de la période de fix

cent ans, & de pluſieurs autres traditions

qu'eux & leurs ancêtres ne comprirent ja

mais.

Tel a été dans tous les fiècles connus,

l'état d'une ſcience dont toutes les parties

s'enchaînent de manière que les derniers an

neaux ſuppoſent néceſſairement la préexif

tence des premiers, & par conſéquent celle

d'un peuple qui en fut le créateur. Les con

moiſſances philoſophiques de ce peuple in

connu, formoient fans doute un édifice de la

plus vaſte & de la plus riche ordonnance.

Quand a-t-il été conſtruit ? Combien a-t-il

{ubſiſté ? Quelle fut la cauſe & l’époque de

fa chủte ? Nous l'ignorons; mais les débris

de l'édifice ſubſiſtent. Entraînés par le torrent

des générations, épars ſur la furface de la

terre, ils y font encore reconnoiſſables: Les
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Indiens, les Chinois, les Tartares en poſsè

dent, pour ainti dire, les chapiteaux & les

frontons; fes colonnades & fes belles ſtatues

furent raſſemblees & miſes en oeuvre par les

plus habiles mains de l'Egypte, de la Chaldée

& de la Phénicie. Les Grecs allèrent en copier

les proportions, comme nos Artiſtes vont

dans la Sicile & dans l'Italie deſfiner les ruines .

des cirques & des temples Romains.

Il faut convenir que le commun des hom

mes n'eſt guères à portée de prononcer fur

le fond de l'ouvrage de M. Bailly; mais

tous peuvent au moins le lire avec l'intérêt

que mérite un Roman recommandable par

les charmes du ſtyle & la fingularité des faits.

La nature de cette analyſe ne nous ayant

point permis d'en tranſcrire des mor

ceaux, nous croyons devoir obſerver que

depuis Fontenelle, aucun Écrivain * n'a

jeté plus d'agrémens fur les hautes ſciences,

& ne paroit plus capable que M. Bailly de

les rendre populaires. Mais entraîné par fa

facilité, peut-être même par le plaiſir de

faire des phraſes brillantes , il étale trop

de luxe en métaphores, en images & en

tournures ſpirituelles. Les maſſes de fon

livre offrent-elles d'ailleurs des proportions

bien régulières? Les objets acceſſoires n'y ont

ils pas autant de faillie que l'objet principala

* Il en faut excepter l'éloquent & profond Auteur

de l'Hiſtoire Naturelle.

Ses
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Sesbonnes preuves n'y font-ellespas quelque

fois étouffees fousune multitude de chofes foi

bles ou étrangères ? S'il eût voulu refferrer

fa matière en un ſeul volume; il auroit effuyé

beaucoup moins de contradićtions, & ſes

Lećteurs auroient plus aiſément distingué le

point central du ſyſtême, d'avec les parties

qui lui font ſubordonnées.

(cetArticleestde M.P.Ailé Remy.)

THÉATRE à l’uſage des Jeunes Perſonnes.

Leçon commence, exemple achève. La Motte.

a Tome I. A Paris, chez Panckoucke, hôtel

de Thou, rue des Poitevins, & chez M. le

I: Comte de Genlis, Place de Vendôme ;

s'adreſfer à M. le Brun. Prix, 6 liv. broché.

Trois Comédies imprimées dans le Par

naffe des Dames, & que les yeux des con

connoiffeurs y distinguèrent aiſement de

tout le reſte, l'Amant Anonyme, les Fauffès

-Délicate(les , & fur-tout la Mère Rivale ,

avoient déjà annoncé un talent auquel nous

rendimes * un hommage d'autant moins

fufpećt, qu'alors nous ignorions abſolument

quelle étoit la perſonne qui avoit tant de

droits à nos éloges. C'eſt fans doute un ſpec

tacle intéreſſant que de voir l'Auteur de la

Mère Rivale, celle qui pouvoit , à f juſte

* l)ang le Journal de Littérature. -

Sam. 24 Juillet 1779. K
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titre, fe flatter de paroître avec éclat ſur la

Scène Françoiſe, f renfermer-volontaire

ment dans une ſphère beaucoup moins bril

lante, vouloir être utile plutôt que célèbre,

préférer des ſuccès plus faits pour l'ame que

pour l'amour-propre, & borner à l'inſtruc

tion des jeunes perſonnes de fon ſexe, un

talent qui pouvoit être l'honneur de notre

Théâtre. Mais la véritable ſupériorité ſe fait

toujours reconnoître, même lorſqu'elle fe

plaît à deſcendre. La gloire que Mde la C.

de G. ne cherchoit pas, eſt venue la chercher

juſques fur un Théâtre d'enfans; & des Spec

rateurs choiſis dans toutes les claſſes de la

Société, ont trouvé à ces repréſentations un

plaiſir qu'ils n'attendoient pas, & des leçons

qui n'avoient pas été faites pour eux. Quel

eſt donc le charme qui peut attacher à ces

Pièces, dont le noeud eſt néceſſairement fi

fimple, où il n'y a pas un ſeul rôle d'homme,

où le mot d'amour n’eſt pas même pro

noncé? Comment avec tant d'entraves par

vient-on à plaire & à intéreſſer? C'eſt ce que

la lećture du Théâtre, dont nous allons ren

dre compte, fera fentir beaucoup mieux

que tout ce que nous en pourrions dire. On

s'appercevra, en parcourant les Pièces qui

le compoſent , que le charme qu’on y

éprouve appartient tout entier à l'ame de

l'Auteur qui s'y répand à chaque ligne , à la

délicateſſe de l fentimens, aux principes

de vertu, aux mouvemens de bonté, expri

més avec le naturel le plus touchant, aux
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grâces d'un ſtyle toujours pur & vrai, &

peut-être encore à cet attrait particulier qui

rend fi aimable tous les tableaux de l'en

fance.

La première de ces Pièces, qui toutes ont

pour objet le développement d'une vérité

morale, a pour titre : Agar dans le Défert.

C’eſt l'aventure de la mère d'Iſmaël, racontée

dans la Genèſe. Voici les verſets qui font le

fondement de la Pièce. Ils font precieux, par

. cette ſimplicité qui eſt le caraćtère de nos

Livres Saints. “ Abraham fe leva donc, &

» prenant un pain & un vaſe d'eau, il en

» chargea Agar, lui remit fon enfant & la

s, congédia ; & s'étant en allée , elle erroit

» dans le défert de Berfabée ; & après que

» l'eau qui étoit dans le vaſe eut été toute

» conſommée , Agar laiffa l'enfant couché

» fous un arbre, & s'éloigna à la diſtance

« d'un jet-d'arc, & s'affit, difant : je ne

w verrai pas mourir mon fils. Elle éleva fa

« voix & pleura ; mais le Seigneur entendit

e les cris d'Iſmaël. Un Ange appela Agar du

v haut du Ciel , & lui dit : Agar, que

» faites-vous? Ne craignez rien, le Seigneur

» a entendu la voix de votre enfant: levez

» vous , prenez votre fils par la main ,

- parce que je l'établirai fur une grande

» nation. »

Le petit Drame tiré de cette Histoire, n'a

qu'un Aćte & trois perſonnages, Agar,

Iſmaël & l'Ange. La Scène eſt dans un dé

fert, & telle qu'elle ſe paſſe dans l'Écri

- K ij
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rure, fi ce n'eſt que l'Auteur a ajouté un in

cident fort ſimple, & qui pourtant produit

un grand effet, Agar & fon fils, fugitifs au

milieu des fables brûlans d'un défert, n’ont,

comme on l'a vu, qu'un vaſe d'eau pour

minique reſſource. Il y a une journée de che

min avant de pouvoir en trouver d'autre.

On ſent combien ce vaſe eſt précieux dans

un pareil moment. Iſmaël, accablé de fa

tigue, s'endort aux pieds de ſa mère. Le fo

leil donne fur lui; elle veut l’en garantir, &

lui faire un abri de fon voile, en l'attachant

à une branche d'un arbre voiſin, Le mouve

ment qu'elle fait renverſe le vaſe, elles'écrie:

* Grand Dieu ! qu'ai-je fait ? Ce vaſe, ma

» dernière eſpérance, la vie de mon fils!

» Ah ! malheureuſe, cette eau pouvoit du

» moins lui ſuffire encore juſqu'à demain,

» & d’ici-là, de nouvelles recherches nous

» auroient peut-être fait découvrir une fon

» taine ! » Ah ciel ! Elle tombē accablée de

douleur auprès de fon fils. Iſmaël fe réveille,

» Maman!

f

A G A R,

», O mon fils |

I s M A E L,

» Maman, je brûle, je n'en puis plus, un

» feu cruel me dévore, - -

A G A R le prenant dans fes bras , &

le couvrant de fon voile,

» Mon Dieu, prenez pitié de l'excès dę

» ma peine! *
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I s M A E 1.

» Maman, je meurs de foif; une goutte

d'eau, maman, & vous me rendrez la

V1es

A G A R.

» Eh bien, mon fils, eh bien! reçois donc

mon dernier ſoupir. Tu meurs, j'en fuis

la cauſe, pardonne-moi; je vais te ſuivre.

I s M A E L.

» Maman, vousavez donc bu toute l'eau:

A G A R.

» Que dis-tu?... Grand Dieu!

I s M A E L.

» S'il en reſtoit encore, & fi vous éprou

viez ce que je ſens, maman, je n'en boi

rois pas- **

- A G A R.

: Q mon fils ! peux-tu me croire affez

barbare? -

I s M A E 1.

» Hélas! la douleur égare & trouble mon

eſprit. Pardonnez-moi.

A G A R.

» J'ai voulu te garantir du ſoleil.... Je me

fuis levés.... J'ai renverſé ce vaſe, & je

t'ai donné la mort ! ;

K iij
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I s M A E L.

» Non, maman, non ; cette eau n'auroit

» pu me fuffire.

A G A R.

» Quelle pâleur couvre fon front ! ô mon

» fils ! -

I s M A E L.

» Maman, donnez-moi votre main, que

» je la baife encore. »

Bientôt l'enfant tombe fans mouvement:

il eſt prêt d'expirer. Agar ſe met à genoux,

& invoque le Tout-puiſſant. Sa prière finie.

elle retombe auprès đe fon fils, en fe ca

chant le viſage. Un Ange l'appelle; il éprouve

fa foi & fon obéiſſance pendant quelques

instans, & finit par lui rendre fon fils. Il

change le défert en un payſage orné de fruits

& de fleurs, & le rocher en fontaine jaillif

fante, comme dans l'Écriture; & l'Ange ap

prend aux mortels par cet exemple, “ que

, Dieu fait récompenfer la patience, la fou

» miſſion, le courage & la vertu.

u La Belle & la Bête eſt empruntée du

même Conte qui a fourni à M. Marmont

l'Opéra-Comique de Zémire & Azor. D'après

les lois que Mde la C. de G. s'eſt impoſées, ce

*Conte a dû être fort ſimplifié. Il n'y a en

core ici que trois perfonnages, Zirphée,

( c'est la Belle), Phédime, une amie qui a
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été élevée avec elle , & le Génie Phanor

( la Bête ). La Scène eſt dans le palais de ce

dernier. Toute la Pièce confifte dans le de

veloppement d'une ame neuve & fenſible

qui fe laiffe attendrir par la bonté, qui s'ac

coutume à la laideur en faveur de la vertu,

& que la pitié pour un malheureux qui ne

mérite pas de l'être, conduit juſqu'à un fen

timent tendre. Phédime feconde adroite

ment les foins de Phanor, & donne même

un peu de jaloufie à Zirphée. Phanor fait à

, tout moment quelques progrès auprès d'elle.

Enfin, après lui avoir remis un anneau, avec

lequel elle eſt maîtreffe de fe tranſporter où

elle voudra, il lui écrit qu'il a pris le parti

de mourir plutôt que de vivre & de lui être

odieux, & qu'elle eſt libre avec ſon anneau

- d'aller où il lui plaira. Elle eſt au déſeſpoir

de fa mort, & fouhaite auſſitôt d'être tranſ

portée où il eſt. La Scène change, & le Gé

nie ſe préſente dans tout l'éclat de la beauté.

“ Coeurs ſenſibles & vertueux, ( dit Phé

» dime) ne vous plaignez jamais du fort;

» & que cet exemple vous apprenne que la

» bienfaifance & la bonté font les plus sûrs

» moyens de plaire, & les ſeuls droits pour

» être aimé ». Les détails font pleins de

fineffe & d'agrément ; mais il feroit difficile

d'en rien détacher, parce que tout leur in

térêt confifte dans la gradation & le déve

loppement.

La troiſième Pièce a pour titre, les Flacons.

*

K iv
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L'idée en eſt très ingénieuſe. Mélinde a confié

fes deux filles, Iphife & Cénie, aux foins

d'une Fée qui a préſidé à leur naiſſance, &

qui les élève dans fon palais. Celle-ci, pour

les corriger de leurs defants , & fur-tout de

la vanité d'être jolies, leur a perſuadé qu'elle

les avoit rendues laides ; & par le pou

voir de fon art, leur miroir

dans cette erreur. Elles s'accoutument peu

à-peu à être laides; & quand leur mère les

revoit au bout de deux mois, elle les y

trouve déjà réſignées; mais auſſi elles en va

lent beaucoup mieux, & donnent au travail

& à l'étude le temps qu’elles donneroient à

leur toilette & à leur figure. La Fée, très

contente d'elles, prend le moment du re

tour de leur mère pour les mettre à une

épreuve bien délicate. Elle leur remet deux

flacons remplis d'effence. L'une, qui eſt cou

leur de roſe, leur rendra leur première

beauté ; l'autre, qui eſt blanche, leur don

nera toutes les qualités du coeur & de l'ef

prit; elles ont l'entière liberté du choix; &

la Fée ne veut pas même que leur mère leur

donne aucun confeil. Les deux jeunes per

fonnes reſtent enſemble pour délibérer fur

le parti qu'elles prendront, & cette Scène eft

une des plus jolies de l'Auteur. Nous ne ci

terons que le moment où elles ſe décident

Elles font prêtes d'abord à choiſir le flacon

couleur de roſe, d'autant plus qu'un miroir

qu'elles viennent de conſulter leur a remis

fous les yeux toute leur laideur. Cénie qui
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est l'aînée, arrête fa fæur lorſqu'elle veut

boire.

C É N 1 E.

» Écoutez-moi de grâce, fi nous préfé

» rons ce flacon, nous affligerons maman.

I P H I s E.

» Ah! fi je pouvois le penſer, je le caffe

* rois plutôt. -

C É N r E.

» Eh bien, ma fæur, ſoyez-en sûre. J'ai

» vu fon inquiétude quand elle nous a quit :

» tées ; elle trembloit que nous ne fiſſions un

» choix imprudent.

I P H I s E.

» En effet, je me rappelle le dernier re

» gard qu'elle a jeté fur nous en partant; il

» étoit bien triſte & bien tendre.

C É N I E.

» Ce regard nous apprenoit notre devoir,

» il faut le ſuivre.

I P H I s E.

» Notre laideur nous eſt moins cruelle, que

» notre maman ne nous eſt chère.

C É N I E.

» Elle & la Fée ne defirent que notre

» bonheur. -

- I P H I s E.

» Sacrifions-nous pour elle, tenez chère

* Cénie.

K v
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C É N I E.

» Je n'héſiterai pas pour celui-ci. Elles boi

tent toutes deux.

I P H I s E , après avoir bu.

» Me voilà donc accomplie ! »

Dans le moment elles s'apperçoivent en

Îe regardant toutes deux, qu'elles ont re

pris leur première figure; elles craignent déjà

de s'être trompées de flacon ; leur Mère &

la Fée paroiſſent, les embraffent avec des

tranſports de joie, & leur apprennent la vé

rité. “ Mes enfans , ( leur diť Méljnde) n’ou

» bliez jamais que dans tous les événemens

» de la vie , la réſolution la plus honnête &

» la plus vertueuſe eſt toujours la plus sûre

» & la meilleure. » -

L'Iste Heureuſe a pour objet de faire voir

combien les vertus & la bonté l'emportent

ſur l'eſprit & les talens. Lumineuſe & Bien

faifante, deux Fées, ont élevé deux Princeffes,

Roſalide & Clarinde, d'une manière diffé

rente. Bienfaiſante a inſpiré fur-tout à Cla

rinde, fa pupille, les vertus qu'exprime fon

nom, le defir de faire du bien & celui de fe

faire aimer. Lumineuſe a voulu faire de Ro

falide un prodige d'eſprit & de talens; toutes

deux ont réuſſi dans leurs vues. Il s'agit de

favoir laquelle des deux Princeſſes fera

Reine de l'Iſle Heureuſe. Elles ont au trône

un droit égal; mais il appartiendra à celle
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qui aura obtenu les ſuffrages des fages & des

, vieillards de l'Iſle. Le jour de l'election eft

arrivé. Chacune des deux Princeſſes doit

faire un diſcours, après lequel on va aux

voix. Chacune des deux Fees fe flatte que la

couronne fera déférée à ſon élève. Lumi

neuſe compte fur-tout ſur l'effet que pro

duira le diſcours de Roſalide ; elle ne fe

trompe pas ; ce diſcours, qui a été préparé

avec le plus grand foin, eſt accueilli avec les

plus grands applaudiſſemens; & au bruit des

acclamations, Lumineuſe fe flatte déjà de

l'emporter; mais Clarinde qui n'a rien pré

paré, & qui n'a d'autre éloquence que celle

du coeur, a à peine commencé à parler, que

les larmes coulent, & toutes les voix la pro

clament Reine. Roſalide eſt la première à

applaudir à fon triomphe & à reconnoître

fes droits de préférence. Clarinde non moins

généreuſe, ne veut du trône qu'en le par

tageant avec elle, & la force d'y conſentir.

Renfermés dans des bornes très-étroites,

& voulant donner une idée de chaque Pièce,

nous fommes obligés d'être très-fobres de

citations, & c'eſt un plaifir dont nous pri

vons les Lećteurs & nous.

La fuite au prochain Mercure.

( Cet Article est de M. de la Harpe).
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L’A M 1 de la concorde, ou Effai fur les

motifs d’éviter les procès & fur les moyens

d’en tarir la fource, par un Avocat en

Parlement. Vol. in-8. Prix 24 f. A Paris,

chez Monory, rue & vis - à - vis l'an

cienne Comedie Françoiſe.

Un Juriſconſulte plein de candeur, plein

d'amour pour fes concitoyens, vient leur

réveler les myſtères d'iniquite qui fouillent

le temple de la Justice, & les brigandages.

dont ils feront inévitablement les vićtimes,

fi , affez imprudens pour entrer dans ce

labyrinthe, ils confient à ceux qui l'habitent

la défenfe de leur honneur, de leur for

tune, de leurs droits les plus inconteſtables.

Louis XIV avoit fait de fages reglemens.

contre la chicanne; mais leur exécution n'a

jamais eu lieu, furtout l'article 13 du titre 3 1

de l'Ordonnance de 1667. On en a publié de:

nouveaux qui laiflent ſubſister la racine du

mal.» Il ſemble, dit l'Auteur, que la Juſtice

» ait voulu propofer des prix à ceux qui

» ſauront le mieux faire des amplifications,

» & qu'elle ait voulu favorifer les traitans.

» qui vendent du papier. ». En fixant le.

nombre de lignes qui doivent entrer dans

ehaque page, & le nombre de lettres que

doit renfermer chaque ligne, on a laiſſé

une large porte cuverte aux abus, puiſque

les Procureurs restent les maîtres de multi

plier le nombre des rôles, & de ſe taxer
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réciproquement leurs écritures ; d'ailleurs,

on fait qu'ils ne daignent pas même reſpecter

ce point du Réglement, car on voit fouvent

des lignes compoſees d'un ſeul mot; heu

reux encore lorſqu'on n'eſt pas obligé de

recourir à la ligne ſuivante pour y trouver

la fin d'un mot. Une fimple date, telle que

le 18 Fevrier 1779 , occupe ordinairement

un quart de page in-folio, & la même date

eſt quelquefois répétée dans cent pages dif

ferentes de la mème pièce d'écriture. On

peut juger de là du nombre de feuillets qu'il

faut retourner, & de l'eſpace qu'on doir

parcourir avant d'arriver à la fin d'un raiſon

Il CII1Cflt.

L'Auteur a calculé ce que les 4co Pro

cureurs au Parlement gagnent chaque année

fur les Plaideurs ; il trouve un réſultat de

quatre millions : ceux du Châtelet enlèvent

à leur tour au moins deux millions de la

bourſe de leurs cliens ; ſi l'on y joint les

fommes que perçoivent de leur côté, & les

Procureurs au Grand Confeil & les Avocats

ès Confeils, & les autres ſuppôts de la chi

cane attachés à la Prévôté de l’Hôtel , au

Bureau de la Wille , à l'Elečiion, aux Con

fuls, &c. &c. “ on verra avec étonne

» ment qu'il n'y a pas d'armée vićtorieuſe

» qui puiſſe tirer autant de contributions

» d'un pays conquis, que cette milice de

- » la Juſtice en fait tirer de fes concitoyens. »

Dans toutes les claſſes de cette hiérar

kio
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chie, l'Auteur découvre des abus odieux ;

mais qu'il croit faciles à détruire; il paffe

en revue les Huistiers, les Procureurs, les

Greffiers, les Subſtituts, les Secrétaires de

Subſtituts & de Rapporteurs, les Avocats

& les Juges; tous lui paroiſſent répréhen

fibles; tous ont au moins franchi les bornes

de la délicateſſe & de la décence.

Les Huiffiers ont fait un paćte avec les

Procureurs, qui, fans néceflité, fe font

fignifier une multitude d'Actes ruineux pour

les Plaideurs : les uns cèdent aux autres un

cinquième du produit de leurs exploits, &

par cet aćte même de déſintéreſlement ap

parent,les Procureursaugmentent leurs charges

de 4o pour cent, & les Huifiers augmentent

les leurs de 6o ; ce qui coûte annuellement

aux Parties 177,ooo liv.:

Quand une affaire eſt inſtruite & qu'on

devroit l'introduire devant le Tribunal, les

Procureurs même qui jouiffent de la meilleure

réputation, ont imaginé, avant d’aller à l'au

dience, de prendre au Greffe trois Sentences

par défaut, l'un contre l'autre, auxquelles

ils forment oppoſition ; & ce n’eſt qu'après

s'être laiffé condamner reſpećtivement qu'ils

font paroître la cauſe à l'audience. “ Cha

» cune de ces Sentences coûte au moins

» 9 liv. chaque Procureur en obtient au

» moins cent par année, ce qui fait pour

» les 4oo Procureurs une ſomme annuelle

» de 36c,ooo liv.» . . . . . . . . .

Les appointemens qu'ils font prononcer,
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le plus fouvent fans néceſſité, augmentent

eneore les procédures , & par conſéquent

les dépenſes des Plaideurs : alors on a un

prétexte favorable de répéter cinq ou fix

fois les mêmes choſes dans différentes eſpèces

de grimoires, connus fous les noms bar

bares de Requêtes d'emploi , de Requêtes en

demande , de Demandes en jugeant, d’In

ventaires de produċlions, de Griefs & Moyens

d'appel, d'Avertiffemens d’avertiffemens, de

Contredits & falvations, &c. &c. C'eſtfur-tout

dans lesaffaires appointées queles Procureurs,

au lieu de produire toutes les Pièces qui font

entre leurs mains, en refervent une partie

qu'ils produiſent ſucceſſivement; ce qui leur

donne lieu de renouveler les requêtes, les

griefs, les avertiffemens, les contredits, les

falvations, &c. “ Toutes ces écritures font

mifes en groffe, les facs ſe multiplient,

& une affaire la plus modique devient

fouvent d'un volume & d'un poids ef

frayant. »

Ces facs font voiturés chez les Secrétaires

des Rapporteurs, qui doivent en faire l'ex

trait ; mais l'or ſeul peut déterminer un Se

crétaire à les ouvrir. “ Ils vendent au poids

» de l'or, leur travail ſuppoſé ; & ils ven

» dent à tous de préférence. On croit mê

» me pouvoir acheter d'eux la certitude

» de gagner ſon procès ; préjugé devenu

» trop commun , préjugé non moins

» deshonorant pour les Magiſtrats qu'utile

à leurs Secrétaires, qui font fous les yeux

ɔɔ

:
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• de la Justice même des fortunes auſſi rapi

* des que dans les meilleurs emplois de la
» finance. »

Après le travail des Secrétaires, vient ce

lui du Rapporteur qui preſente l'affaire aux

Juges. Si la conteſtation leur paroit trop dif

ficile à jug r, ils prononcent un

toire ; les Parties alors font obligées de pro

duire de nouvelles pièces ; ce font ou des

plans d'héritage, ou des enquêtes, ou des

viſites d'experts, ou des temoins à entendre,

à taxer, à concilier, à payer. Ici com

mence le rôle des Greffiers. Ils groffoyent

autant que faire fe peut, parce qu’ils font

payés en raiſon inverſe de la beauté & de la

correćtion de leur écriture ; c’est-à-dire que

plus ils gátent de parchemin , plus ils font

L'Auteur aſſure que dans cer

taines affaires, on voit de ſimples jugemens

qui ne font pas définitifis, & rempliſſent

juſqu'à cinq & fx mille rôles de parchemin.

Dans ces heureufes circonstances on en

taſſe appointemens fur appointemens ; on

oblige celui qui veut être jugé, à configner

des vacations; “ c'eſt-là, dit Loiſeau, que

» Meſlieurs les Conſeillers & Meffeigneurs

» les Préſidens prennent falaire des vacar

» tions qu'ils font aux procès de Commiſ

» faires, hors les heures qu'ils difent affif,

» ter à l'ordinaire ». Et fi la Partie condam

née est infolvable , le vućiorieux fè trouve
- /

Fl/l/2ê--

“ Tel a gagné dans une Chambre qui au:
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roit perdu dans une autre, . ; . & moyen

nant quelques Louis, on eſt diſtribué à

quelle Chambre on veut ; on a même

» quel Rapporteur on defire. » .

- Ñous n'avons pas le courage de tranſcri

re ce qu'on lit dans ce Livre, ſur les ventes
par decret & les faistes-réelles ; on en fré

miroit d'horreur. İl vaut mieux parler des

moyens de réforme que l'Auteur propoſe au

Gouvernement.

1º. On devroit défendre de mettre en

groffe les écritures des Avocats, & de les

estimer en Juſtice à proportion de leur lon

gueur. Cet uſage qui eſt fort nuiſible aux

Parties, ſoit par les frais en papier timbré

où il les constitue; foit par le dégoût qu'inf

pirent aux Juges des écritures d'une forme

auffi bifarre ; l'eſt encore davantage par l'ha

bitude qu'il fait contracter aux Avocats, de

noyer leurs raiſonnemens & leurs moyens

dans un déluge de paroles inutiles ; & par

l'eſpèce de dépendance où il les met à l'égard

des Procureurs qui fegardent la prolixité

d'un Avocat , comme un mérite effentiel à

leur intérêt. Il faudroit ſupprimer le droit

de réviſion que les Procureurs obtinrent en

1693 pour une fomme de Ioo,ooo, & qui

au lieu de leur rapporter 36o,oooa déjà pro

duit au moins 7, 2oo, ooo liv.

2°. Afin d'engager les Procureurs à ne plus

fe charger des cauſes évidemment infoutena

bles; “ il faudroit diſtinguer ce qui entre en

» taxe pour une cauſe gagnée ou perduc

33

33
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* On pourroit reduire à la moitié ou aux

* deux tiers de la taxe générale les frais du

* Procureur qui ſuccemberoit ou dans fa

* demande ou dans fa défenfe ; enforte qu'il

» ne trouveroit plus fon intérêt dans la mul

º tiplicité des procédures». L'Auteurajoute,

qu'il en connoit pluſieurs qui applaudiroient

a cette réforme.

3°. Outre les réformes qui tiennent immé

diatementà la chofe, l'Auteur voudroit qu'on

renversât l'ordre établi dans nos Ecoles; qu’il

y eut pluſieurs Profeſſeurs en Droit Fran

, & un feul en Droit Romain ; qu'au

ieu de Thèſes & d'argumens toujours com

muniqués aux Elèves, on les exerçât à dif

courir fur des matières légales; on leur fit

rédiger & faire des conſultations propor

tionnées à leur favoir ; & qu'on diſtribuât

des prix au lieu d'exiger de l'argent.

L'Auteur voudroit encore qu'on enfeignât

indiſtinćtement à la jeuneſſe de toutes les

claſſes, les premiers principes du Droit & de

la Juriſprudence ; qu'on entremêlât ces le

çons avec la Phyſique, non la Phyſique gé

nérale qui n'apprend rien ; mais la Phyſique

appliquée aux ufages de la vie , aux Arts

772&tlé/S.

Il feroit à defirer que ce Livre d'un prix

très-modique fût entre les mains de tout

le monde; fa lećture ſeule pourroit calmer

les fureurs litigieuſes d'un grand nombre de

perſonnes qui n'ont aucune idée de la pro

fondeur de l'abîme où les entraîne la chican

ɔ
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ne. Le style en eſt foible & trop négligé ;

mais il eſt fi fort de choſes, que l'Auteur n'a,

beſoin pour émouvoir d'aucun ſecours de

l'art.

N. B. Il s'est għffé dans le premier Extrait

des Entretiens fur l’Opéra, une faute effen

tielle à corriger. On lit, p. I 16, le beau réci

tatif d’Agamemnon , lifez: le beau morceau

d'Agamemnon. Le défaut d'eſpace nous force

de renvoyer la fin de cet Extrait au prochain

Mercure. * -

S P E C T A C L E S.

ACADÉMIE ROYALE DE MUSIQUE.

ON continue les repréſentations de la

Reine de Golconde, qui ont été ſuivies autant

qu'on pouvoit l'attendre de la faiſon. Cet

Opéra, qui a eu du ſuccès dans la nouveauté

& à la première repriſe, eſt toujours sûr de

plaire.

Le ſujet, tiré d'un Conte charmant &

connu de tout le monde, est ingénieuſement

adapté à la Scène Lyrique. La muſique en eſt

agréable, pleine de morceaux d'un chant ai

mable & fenſible ; le deuxième Aćte entier

préſente tout à la fois un tableau piquant &

une fituation intéreſſante & neuveauThéâtre.

Les acceſſoires en font très-riches & très

variés; & les airs de Danſe ont de la grâce &

de l'originalité. -
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Les rôles d'Aline & de Saint-Phar ont

été très-bien exécutés par Mlle le Vaffeur &

M. Moreau. Tous les premiers Sujets de la

Danſe ont paru dans les Ballets, & il eſtinuº

tile de dire qu'ils ont fait le plus grand plaifir;

mais malgré la réunion de ces talens ſupé.

rieurs & la perfećtion de l'exécution, le

Public a trouvé les Ballets trop longs. Cet

ouvrage a été compoſé dans un temps où la

Danſe formoit le principal intérêt de nos

Opéras; les idées qu'on avoit ſur ce genre

de Spećtacle ont un peu changé depuis quel

ques années, & l'on commence à ſentir que

la Danſe n'y doit avoir que la ſeconde place.

M. de Monfigny n'a fait d'autre change

ment à fa muſique que de fortifier les accom

pagnemens d'une partie du récitatif; & ce

changement, quoique peu remarqué, a paru

d'un bon effet. Si les deux Auteurs compo

foient aujourd'hui cet Opéra, peut-être fui

yroient-ils une autre marche dans la coupe

générale du Drame. Le Public regrette que

leurs talens, qu'il a fi fouvent applaudis,

ne ſe réunistent pas encore pour lui procu

rer de nouveaux plaiſirs. -

Mlle Girardin a débuté aux premières re

préſentations de cet Opéra par une ariette

d'exécution qu'on a ajoutée au divertiffe

ment du quatrième Acte ; & elle a joué le

rôle d'Aline à la quatrième repréſentation.

Elle a été fort applaudie. Le Public lui a

trouvé une voix fraîche, légère & brillante;

fa figure eſt théâtrale; elle a joué le rôle aves
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intelligence & naturel ; ſes geſtes & ſon

maintien ſe reffentent encore de l'embarras

& de la timidité naturelle à une debutante;

il faut attendre pour prononcer ſur ſon -ta

lent, que l'uſage du Théâtre lui permette

de mettre plus de liberté dans fes mouvemens

& plus de fûreté dans fon chant ; mais fon

debut ſuffit pour faire concevoir les plus

grandes eſperances,

Le Jeudi 8 Juillet, on a donné la première

repreſentation de l'AmoreSoldato oul’Amour

Soldat , Intermède Italien en trois Aćtes,

dont la muſique eſt del Signor Sacchini.

Le titre n'a aucun rapport avec la Pièce;

l'aćtion en eſt moins embarraſſée, quoique

auffi peu vraiſemblable que celle des autres

intermèdes; & il s'y trouveroit des fitua

tions comiques & fi elles étoient

traitées avec un peu plus d'art. Mais la mu

fique en est charmante, & digne de l'Auteur

de la Colonie. Sa manière eſt pure, brillante,

fage & du meilleur goût. tous les airs

font agréables, & il y en a pluſieurs qui font

du plus grand effet. C'eſt après la Frafatana

& la Buona Figliuola, l'Intermède qui nous

a paru réustir plus généralement. On regrette

que toute cette muſique agréable ne tienne

pas à des Drames traités avec plus de dé

cence, devraiſemblance & de goût. L’Amore

Soldato a d'ailleurs été en général très-bien

exécuté,
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G R A V U R E S.

Car: des environs de Londres, qui comprend le

cours de la Tamife & les Provinces qui l'environ

nent, tant au Nord qu'au Sud , tirée de la grande

Carte d'Angleterre de Browne, par M. Robert de

Vaugondy, Géographe ordinaire du Roi, &c.

Carte des environs d'Edenburg, qui comprend

les Shires ou Comtés d'Edenburg; d'Haddingtoun,

de Berwick, de Linlithgow, de Lanerk, de Stirling,

de Clackmannan, de Kinroff, de Fife, &c. tirée de

la grande Carte d'Écoſſe de Dowet, Ingénieur du

Duc d'Argile. Par le même. Prix, 1 liv. 4 f. chaque

Carte.

Les Istes Britanniques, en quatre Feuilles, for

mant une grande Carte. Prix, 4 liv. A Paris, chez

le fieur Fortin , Ingénieur - Méchanicien du Roi,

pour les Globes & Sphères, rue de la Harpe près
celle du Foin.

On trouve chez le Sieur Breſſon Maillard, Gra

veur - Coloriſte, de l'Académie de S. Luc, rue Saint

Jacques, en face de la rue de la Parcheminerie,

du Limonadier, à Paris, des Emblêmes fur

velin & papier pour les différentes Fêtes, avec des

penfếes qui y font relatives. *

L’Épouſe & la Fille dudit Sieur Breſſon, montrent

aux Dames à deſfiner & à peindre dans ce genre.

Elles ſe chargent de faire compoſer des vers fur

des complimens de Fêtes, d'Étrennes & autres, &

de les faire tranſcrire proprement dans de jolis

Cartels.



D - E F R A N C E. 239

- Les Dame & Demoiſelle Breſſon colorent dans

le fin toutes fortes d'Eſtampes, Trophées, Armoi

ries, &c. -

On trouvera à la même demeure 48 Eſtampes

de Saints Patrons , & Saintes , au bas deſquelles

font des Vers, des Complimens, des Fêtes, & d'au

tres Bouquets, &c. Sentences en lettres d'or & autres

en gros caraćtères, &c. Une fuite de 36 Fables de

La Fontaine , réduites en Quatrains, gravées par

le célèbre Prévôt.

A N N O N C E S LITT É R A IR ES.

Lrrr... de M. de Longueville, Ecrivain Public,

à M. ***. Deuxième Partie du Tome Premier.

Nº. IV. L'Auteur y préſente un Portrait de J. J.

Rouffeau en XVIII Lettres. A Amſterdam; & ſe

trouve à Paris, au Palais Royal, à la Loge de l'Au

teur, dans la Gallerie qui communique la Cour

des Fontaines à la rue S. Honoré, 1779. Brochure

in-8°. Prix 2 liv. 8 ſols. *

. . Traité Elémentaire de Mathématiques, à l'uſage

des Commerçans, par M. l'Abbé Fontenille. Vol.

. in-8°. Prix, s liv. A Paris, chez Baſtien, Libraire,rue du Petit Lion S. Germain. A

Confidence Philoſophique, troiſième Édition. 2 vol.

in-8°. A Paris, chez le même Libraire.

L'Inoculation justifiée, avec un effai fur la mue de

da voix : par M. Tiffot, in-8°. A Paris, chez le

- même Libraire. Prix , 1 liv. 1o f.

Géographie Elémentaire à l'uſage des Colléges,
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avec un Précis de la Sphère & des Cartes, par M

Robert, Profeſſeur Émérite de Philoſophie. Troi

fième Édition. A Paris, chez le même Libraire.

Exercice Journalier pour les principales Aãions de

la Vie Religieufe. Nouvelle Édition, in-18. A París,

chez Lottin l'ainé, Imprimeur-Libraire, rue Saint

Jacques.

Effai d'une méthode générale propre à étendre les

eonnoiffances des Voyageurs, ou Recueil d'obſerva

ons relatives à l'Histoire, à la répartition des Im-

pôts » au commerce , aux Sciences , &c. Par M

Meunier, Inſpećteur des Ponts & Chauffées , &c.

vol. in-8°. Prix, 9 liv. A Paris, chez Moutard,

Imprimeur-Libraire, rue des Mathurins. A Limoges,
chez Barbou ; à Poitiers, chez Faulcon , & à An

goulême, chez Dubois, librite.

Tome 54' des cauſes Célèbres, contenant une ac
cuſation de rapt, de fédućtion, & une demande en

regret d'un Bénéficier qui a permuté ſa Cure contre

u Canonicat. A Paris, chez Mérigot le jeune, quat

des Auguſtins.: , . · · -

i udion à la connoiſſance Géographique &

Politique des Erits de l'Europe, par Bufching, Con

filler au Conſeil Supérieur du Roi de Pruffe, traduit

de rAllemand, d'après la cinquième Édition in-8°.

A Strasbourg, chez Stein. -

Les Séances de Melpomène & de Thalie à la ren

sri, de la comédie Françoiſe, Comédie en un Acte.

A Paris, chez Eſprit, au Palais Royal. -

w--

Er sara. Dans le Mercure dernier, Page '98,
on lit, arrive aux Fortes de Reims : il faut lire,

arrive aux Portes de Troyes, .

- J O U R NA I.

w
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D E B R U X E L L E S.

T U R Q U I E.

De CoNsTANTINOPLE, le 13 Juin.

D E U x Officiers Ruffes, l'un Major &

l'autre Lieutenant de Huffards , expédiés de

Pétersbourg en couriers , font arrivés ici

le 2 5 du mois dernier. Ils ont apporté au

Comte de S. Prieſt, Ambaſſadeur de France,

les préfens que leur Souveraine lui deſtinoit.

Ils conſistent dans les marques de l'Ordre de

S. André, dont on peut évaluer la richeffe

& le travail par le prix de l'Etoile ſeule,

qu’on fait monter à 2o,ooo piaſtres; le dia

mant envoyé à Madame l'Ambaſſadrice, eft

eſtimé en valoir 18ooo ; l’Impératrice y a

joint trois lettres-de-change de fcoo écus au

lyon, chacune , dont S. E. diſpoſera comme

elle le jugera à propos. Le Comte de Panin

& le Prince Potemkin, lui ont écrit en même

tems pour le féliciter du ſuccès de fes ſoins,

relativement à la paix, dont la concluſion

eſt fon ouvrage, & pour le prévenir que S.

M. I avoit fait prier S. M. T. C. de lui per

mettre d'accepter ces préfens, comme une

marque de la fatisfaćtion que lui avoient

* 24 Juillet 1 779. L

*
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donné le zèle, l'intelligence, la diſcrétion&

l'habileté avec leſquels il étoit parvenu à ter

miner les différends qui ſubſiſtoient entrelle

& la Porte.

Les mêmes Couriers étoient chargés d'une

lettre du Prince Potemkin au Grand-Viſir,

& d'une montre d'or garnie de brillans, qui

lui a été remiſe le 2 de ce mois avec des

cérémonies dont l'objet paroît avoir été de

détruire le bruit répandu par des gens mal

intentionnés, que la Cour de Pétersbourg

ne ratifieroit pas l'accommodement. On at

tend inceſſament le Major de Thiers, chargé

d'apporter cette ratification, qui feroit déja

arrivée , fi les préfens qui devoient l'accom

pagner avoient pu être plutôt prêts. En at

dant, le Miniſtre Ruffe a eu quelques con

férencesavec les Plénipotentiaires Ottomans,

relativement à l’exécution de quelques ar

ticles du traité. La Porte, en conſéquence, a

envoyé au Bacha de Bender l'ordre poſitif

de ne pas permettre aux déferteurs Ruffes,

Polonois , Moldaves ou Tartares, de s’éta

blir dans le diſtrićt d'Oczakow , & d’enjoin

dre aux Coſaques du Don , de retourner

dans leur Patrie & de profiter de l'amniſtie

générale que leur offre l'Impératrice, ou

de fe rapprocher davantage de l'intérieur de

l’empire (1).

(1) Ces Coſaques font les mêmes qui quittèrent leur

pays, il y a quelques années, & s'établirent ſur les

rontières de la Túrquie, lorſque l'Impératrice voulut

introduire parmi eux l'administration qu'elle avoit éta

blie parmi les Coſaques Zaporoves. -

*
-

*

*
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Le 27 du mois dernier, le Kiaya-Bey, ou

Lieutenant du Grand-Viſir, a été dépoſé &

remplacé par Muſtapha Aga, premier Sécré

taire des Requêtes. On attribue fa diſgrace

à l'imprudence qu'il a eue de fe brouiller

avec le Reis-Effendi, dont le crédit augmente

chaque jour par la protećtion que lui ac

corde Selištar. Aga, Porte - glaive, & en

même-tems favori du Grand-Seigneur.

R U S S I E.

De P É T E R s B o v R G, le r2 Juin.

*

LE Prince de Repnin, arrivé le 7 de ce

mois de Teſchen, fe rendit le lendemain à

Czarsko - Zelo , où l'Impératrice, pour lui

témoigner fa fatisfaćtion de la conduite qu'il

a tenue à Teſchen , l'a décoré de l'Ordre

de S. André. -

Le 1o de ce mois, le Comte de Panin remit

au Chevalier de Corberon , chargé des

affaires de France, un très-beau préſent de

la part de l'Impératrice; il conſiſte entr'au

tres en une ſuperbe boîte d'or garnie de

diamans.

La Grande-Ducheſſe eſt à préſent parfai

tement rétablie de ſes couches ; & depuis

quelques jours elle fort , & fait des pro

menades en voiture. Le jeune Prince Conſ

tantin commence auſſi à prendre des forces,

fur-tout depuis qu'on lui a donné une autre

nourrice.

S. M. I. par un ordre expedié au Sénat le 16

L 2
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du mois dernier, a É les droits de douane

& autres impoſitions auxquelles les grains étoient

fujets à Riga. Ils ne payeront plus a leur embar

quement dans ce port , que le même droit que

paient ceux de la Livonie, de la Ruſſie-Blanche, de

la Courlande & de la Pologne. -

On a publié en même-tems un Edit en date du

5 Mai dernier , portant amniſtie en faveur de tous

les ſoldats qui ont déſerté de leurs Corps, & de

tous les ſujets quelconques en général qui ſe feront

expatriés pour quelque crime que ce foit, à l'ex

ception cependant du meurtre. Ils doivent rentrer

dans leur pays dans le délai d'un an, & de deux

pour ceux qui, à la publication de cet Edit, ſe

trouveront très-éloignés.

A L L E M A G N E,

De VI E N N E , le 3 o Juin,

Les troupes qui arrivent ſucceſſivement

des différentes parties du théâtre de la guer

1e, & qui paſſent dans ces environs, s'arrê

tent un jour ou deux au camp de Minken

dorff, près de Laxembourg. Elles paſſent

en revue devant 'L L. MM. II. & R. , &

continuent enſuite leur route pour leurs

quartiers. Le régiment du Feld - Maréchal

Čomte de NadaŘi,huffards, y a tendu ſes

tentes à ſon paſſage. Les Officiers & les

Soldats ont reçu des témoignages flatteurs

de la fatisfaćtion de nos Souverains , qui

ont accordé aux premiers un mois d'appoin

temens en gratification, & fait diſtribuer aux

Soldats du vin, de la viande & de l'argent.

On lit ici l'extrait d'une lettre que l'Im
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pératrice-Reine a écrite le 2 de ce mois au

Duc Ferdinand de Brunſwick. Elle lui mar

que avec quelle joie elle a appris par le

témoignage unanime tant des Officiers pri

fonniers , que des habitans de Troppau &

de Jagerndorff, les preuves multipliées de

bonté, d'humanité & de générofité , que

le Prince Héréditaire de Brunſwick, & le

Prince Frédéric ſon frere, ont données pen

dant leur ſéjour dans ces Villes. Elle prie en

conſéquence le Duc Ferdinand, s'il n’y trou

ve point d'inconvénient, d'aſſurer les deux

Princes de fa reconnoiſſance,& des fentimens

qu'une conduite auſſi belle lui avoit inſpirés

pour leurs perſonnes. Cette lettre a dû être

d'autant plus agréable au Duc Ferdinand ,

que c'eſt fous lui que ſes neveux ont appris

dans la derniere guerre à allier les qualités

du grand Capitaine , à celles de l'homme

& du citoyen.

Le 26 de ce mois, vers les 9 heures du matin, le

magafin à poudre, fitué dans le fauxbourg de Lich

tersthal, a fauté en l'air avec un fracas épouvantable.

On y avoit dépoſé une quantité conſidérable de

boulets, de bombes, de cartouches, & d'autres mu

nitions de guerre, que les troupes avoient rapportées

à leur retour. L'explofion a lancé au loin tous ces

inſtrumens de mort qui ont fait beaucoup de dégats

fur les maiſons voiſines, dont les unes ont été ren

verſées, les autres fort endommagées; elle s'eſt fait

fentir juſques dans les autres fauxbourgs, où il y a

cu un grand nombre de fenêtres & de vitres cafées.

L'Empereur étoit à Laxembourg: au bruit qui eſt

parvenu juſqu'à lui, & dont il a ſoupçonné la cauſe,

il est monté à cheval malgré les efforts qu'on a faits

L 3
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pour le retenir, & eſt accouru. Il s'est tranſporté ſur

les lieux pour donner les ordres néceſſaires, & a fait

prendre les armes à un détachement de Cavalerie,

& à un corps d'Infanterie, pour contenir le peuple

que la curiofité attiroit. On ignore la caufe de ce

déſaſtre. De 18 ſoldats qui étoient occupés dans le

magafin à ſéparer les cartouches, aucun n'a échappé.

Le nombre des perſonnes qui ont péri & qui ont été

bleſſées dans cette occaſion, n'eſt cependant pas auſſi

conſidérable qu'on l'avoit d'abord débité. Parmi

elles, dit-on, on compte le Prélat de Cloſter-Neu

bourg, qui ſe promenoit alors dans les environs, &

qui a fauté en l'air avec ſa voiture & ſes chevaux. On

croit la campagne aura austi ſouffert.

Le déſastre auroit été encore plus grand, fi le maga

fin eût été plus profond, & vouté intérieurenent, ou

s'il n'eût pas été plus élevé que le fauxbourg auquel
il touchoit.

On va repaver à neuf cette Capitale: les

pavés que l'on taille pour cet effet, doivent

avoir un pied de diamètre.

De R A T I s B o N N E , le 3 o Juin. *

L’ELECTEUR Palatin a adreſlé au Direc

toire de l'Empire une lettre en date du 1 5

de ce mois, concernant l'acceſſion de l'Em

pire à la pacification de Teſchen. S. A. E.

après avoir rappellé l'article XIV. de cette

pacification , par lequel toutes les parties

intéreſſées font convenues de reclamer l'ac

ceſſion de l'Empereur & celle de tout le

Corps Germanique , recommande cette

affaire au Direćtoire, afin que lorſque l'on

viendra à traiter cet objet , il dirige les

choſes de maniere que le Collége des Villes

Impériales ne faffe aucune difficulté d'ac
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céder au traité. L’Elećteur ſe promet de

faifir toutes les occaſions d'en témoigner

fa reconnoiſſance.

C’eſt le 2o de ce mois que le Baron de

Lehrbach, co-Commiſlaire Impérial à la

Diète, a préſenté ſes lettres de créance, &

s’eſt légitimé. Depuis ce moment ileſt entré

dans l'exercice de ſes fonctions.

La diſgrace de MM. Lory & Obermeyer

donne lieu à beaucoup de bruits, dont la

plûpart ne paroiffent avoir aucune vrai

femblance; ils ont été relégués, l'un à Neu

bourg, & l'autre à Amberg. Les appoin

temens dont ils jouiſſoient leur ont été

confervés.

Le nombre des Couriers Ruffes qui, de

puis quelque tems, paſſent par cette Ville,

écrit-on de Berlin, & qui fe rendent en

fuite les uns à Verſailles & les autres à

Londres , renouvellent les bruits qui ſe

font répandus depuis quelque tenis, de

l'offre que l'Impératrice de Ruſſie fait de

fa médiation à la France & à l'Angleterre.

I T A L I E.

De R o M E , le 3 o Juin.

On croit que le Confistoire, déjà renvoyé

pluſieurs fois, ne fe tiendra pas encore

au commencement du mois prochain.

L’Abbé Fazzi, Profeſſeur à l'Univerſité de

Piſe, nommé à l'Evêché de S. Miniato,

L 4
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& qui devoit y être propoſé, a eu la per

miſlion de retourner à ſa Chaire, & celle

de fe faire conſacrer dans fa patrie lorſqu’il

aura été nommé dans le Confistoire. S. S

dont la ſanté eſt toujours chancelante, fe

diſpoſe à fe rendre au palais du Quirinal

où l'on prépare tout pour la recevoir , &

où elle paſſera le reste de l'été. On a vu avec

joie qu’elle a été en état de recevoir, le jour

de St. Pierre, la haquenée que le Roi de

Naples lui fait préſenter tous les ans.

L’ordre pour cette cérémonie étoit arrivé

au Connétable Colonne, qui, fe trouvant

indiſpoſé, a obtenu d’être ſuppléé par le

Cardinal Marc-Antoine Colonna.

Le jour de la St. Jean eſt par-tout une

fête, que fouvent en bien des endroits le

peuple célèbre plus par des excès & des

débauches, que par des exercices de piété.

Ces indécences n’étoient pas moins com

munes ici qu’ailleurs ; elles avoient lieu

fur-tout la nuit qui précède ce jour. Sous

le prétexte de prendre le frais, on voyoit

des perſonnes des deux ſexes fortir de la

Ville , & ſe répandre dans les campagnes

les plus ſolitaires. On attribue à ces pro

menades noćturnes la furcharge qu'éprou

voient tous les ans les hoſpices destinés

aux infortunés enfans abandonnés au mo

ment de leur naiſſance. S. S. pour y remé

dier , vient de défendre ces excurſions

fous peine de 5o écus d'amende & de trois

coups d'eſtrapade pour les hommes , &
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pour les femmes , fous des peines auſſi

graves & même corporelles.

Selon les lettres de Veniſe, on y eft

occupé à modérer les dernieres loix éma

nées du Grand-Confeil, relativement aux

Ordres Religieux : on croit qu'il leur fera

permis déformais de rouvrir leurs Noviciats;

qu'on ne fixera aucun âge pour la priſe

d'habit, & que celui des voeux & de la

profeſſion ne fera pas reculé au-delà de

feize ans, comme l'a réglé le Concile de

Trente; que les Supérieurs feront les maî

tres de faire paffer leurs Religieux d'un

Couvent dans un autre, & d'affigner lèurs

chambres pour priſon à ceux dont ils fe

ront mécontents, & que ces derniers, avant

de réclamer contre le châtiment, commen

ceront par s'y founnettre. * ;

» Depuis que le Chevalier Aston, écrit-on de

Naples, a été nommé Miniſtre de la Marine, ce dé

partement a pris un nouvel éclat, vrainent digne

de celui qui distingue la Marine des autres branches
de la maiſon de Bourbon. Les armemens qui fe font

font nombreux ; juſqu’à-préſent ils ont été dirigés

contre les barbareſques; les circonstances aćtuelles

peuvent nous mettre dans le cas d'avoir d'autres en

nemis, & le fait ſuivant ſemble les indiquer. Une

de nos Frégates de 36 canons, croifant dans la mer

de Sicile, en rencontra une de 28, qui, à ſa vue,

arbora pavillon Algérien ; la nôtre arbora auſſi-tôr

pavillon François, & demanda communication; mais

l'autre s'approcha, lâcha fa bordée, & hiſſa enſuite

pavillon Anglois. Elle étoit en effet de cette Nation,

& armée à Mahon. Le combat s'engagea & dura cinq

heures, au bout deſquelles le Mahonois fut obligé

L 5
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d'amener. Il a été conduit à Trapani, & l'équipage

au nombre de 2oo honames eſt aux fers. Comme les

loix de la mer veulent que quiconque tire du canon

fous pavillon faux foit traité comme un Forban,

on a inſtruit la Cour de ce qui s'eſt paſſé, & on

attend ſa déciſion fur un évènement dont le commerce

entre ce Royaume & l'Angleterre, peut ſouffrir in

finiment “. -

De L I V o U R N E , le 3 o Juin.

Le paquebot Anglois , parti d’ici le 17

de ce mois pour Minorque avec des dépê

ches de la Cour d’Angleterre, a été pris à

peu de diſtance de nos côtes par un chébec

François & conduit à Baſtia. C’eſt la feconde

fois que les dépêches du Gouvernement Bri

tannique tombent entre les mains de ſes

ennemis, qui, fans doute, en profiteront

fi elles ne contiennent pas de faux avis ,

comme cela peut être ; car on fait que rien

n'eſt plus facile que de les jetter à la mer

lorſqu'on craint que leur priſe ne foit de

conſéquence.

Selon les lettres de Corſe , on fit le 2 y

du mois dernier,à Baſtia,l'ouverture des Etats

avec les formalités d'uſage. Le Comte de

Marbeuf & M. de Hocheporn, en qualité

de Commiſſaires du Roi , prononcèrent

chacun un diſcours dans lequel ils mirent

fous les yeux des Etats les bienfaits qu'ils

ont reçus de leur Souverain , & les exhor

tèrent à les mériter par leur zèle & par

leur patriotiſme. Le 2 de ce mois on élut
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les députés en Cour, qui font, pour le Clergé,

l'Evêque d’Ajaccio; pour la Nobleſſe, D.

Giubega de Calvi , Doćteur en Médecine;

& pour le Tiers-Etat, M. Pierre Rigo, chef

de la Communauté de cette ville. Le 7 , à

6 heures du matin, on exécuta la fentence

rendue le 5 par le Confeil Supérieur, con

tre Jacques-Pierre Abatucci, Corſe de na- ,

tion , Lieutenant-Colonel du régiment Pro

vincial, & Guillaume Tuſco. Le premier,

qui dégradoit la profeſſion la plus noble par

des crimes bien bas, puiſqu'il abuſoit de fa

place pour faire faire des faux par les fu

balternes qui devoient lui obéir , a été

condamné, ainſi que fon complice , à la

marque & à 9 ans de galères.

» Le Roi de Maroc, écrit-on de Barbarie, a envoyé

ordre à Tétuan d'acheter & d'enclore pour ſon comp

te un Terrein ſpacieux hors des murs de cette Place,

où les Naturels & les Etrangers pourront faire bâtir

des Maiſons, fans payer d'autre droit qu'une petite

redevance pour l'emplacement cs.

» Sa colère contre ſes fils Giadgid & Abderaman,

paroît s'étre fort adoucie : on dit même que ces

deux Princes ont été déja remis en liberté. L'évène

ment apprendra s'il fera plus ferme dans la réſolu

tion qu'il a priſe de châtier ſévèrement les Arabes

rébelles & voleurs de grand chemin, qui compoſent

la peuplade de Shahuguia: l'Alcaide El-Afmy-Šifiani,

qui en eſt chargé, doit marcher à la tête de pluſieurs

détachemens des Troupes qu'il commande, & de

3 ooo Maures. Le Pacha Bella paffera de ſon côté la ri

vière de Busfeja, à l'oueſt de Tétuan, & affistera à la

preſtation du ferment, par lequel les Barbares des

montagnes voifines s'obligeront de vivre en bonne

harinonie avec les habitans de Tétuan, & ratifie

A

- L 6
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ront cette promeſſe par đifférentes cérémonies, qui

fe feront ſur une Montagne des environs où ſe

trouve le tombeau du Chérif Muley-Abdiſelam, pour

lequel les Maures de ce diſtrićt ont une vénération

Particulière «.

E S P A G N E.

De MA D R I D , le 3 o Juin.
*

ON s’attend à voir la Cour revenir in

ceflamment d'Aranjuez dans cette capitale.

Le voile dont elle s’étoit enveloppée juf

qu’à-préſent, commence à ſe retirer. On fait

que le 1 5 de ce mois la flotte de Cadix étoit

encore dans le port , d'où les vents contrai

res l'empêchoient de fortir ; le bruit qui

avoit couru de l'apparition de la flotte Fran

çoiſe à la hauteur de la Corogne s’eſt plei

nement confirmé, & on ne fait plus un

myſtère d'avouer aujourd'hui que l'eſcadre du

Ferrol s'étant rendue à la Corogne, pour fe

joindre à la flotte Françoiſe. L’Ambaſſadeur

d'Angleterre qui ne peut plus douter des dif

poſitions de notre Cour, s’eſt rendu le 2o

de ce mois à la Secrétairerie Royale où il ne

s'eſt arrêté que le tems néceſſaire pour de

mander des paſſeports pour deux couriers

qu'il a expédiés en Angleterre. Depuis ce

tems ce Miniſtre n'a plus reparu en public,

& on ne doute pas qu'il ne ſe diſpoſe à fon

départ. - . * ,

. Le bruit généal est que le blocus de Gibraltar eft

décidé. Il fera formé par les troupes du camp de
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Saint-Roch au-delàÁ piire , & du re

tranchement élevé pour empêcher la communication

de cette place avec l'Eſpagne, & par celles aſſemblées

fur la côte de Grenade, de Malaga, &c. D. Martin

d'Alvarès commande le premier de ces corps , & le

Comte de Laſcy le ſecond; ils ont ſous eux le Marquis

de la Torré, le Comte de Revillagigado & D. Ladiſlas

Abor, Lieutenans-Généraux ; le Marquis de Zaia,

D. Manuel Cagigal, le Marquis de la Torre Manſa

Méga, le Marquis de Mente Hermofo, D. Joakin

de Fondivielle, D. Joſeph Véciana, Maréchaux-de

camp. D. Juan Cavallero, Maréchal-de-camp, eft

Maréchal-des-logis de l'armée ; D. Antonio Alvarès,

le Marquis d'Arellano, Maréchaux-de-camp, ſous

Majors - Généraux de l'Infanterie. D. Rudefenda

Tilly, Maréchal-de-camp , commande l'Artillerie.

Les Aides-Majors pour l'Infanterie font D. Vicente

de Horès, Brigadier , Colonel du Régiment de Mi

lice de Soria, & D. Antonio Gutières, Colonel du

régiment d'Afrique ; les Aides Majors pour la ca

valerie font le Comte de Ufft, & Dom Gaſpard d'Al

varès, Soto. Mayor, - Capitaines agrégés au régi

ment de cavalerie de Sant-Yago.

Les troupes en marche pour ſe joindre à celles qui

garniſſent ordinairement la côte depuis Grenade juſ

qu'à Cadix, font 2 bataillons des gardes Eſpagnoles,

deux des gardes Vallonnes, autant du régiment de

Zamora & de celui de Soria ; le ſecond bataillon de

celui de Cordoue ; les deux du régiment de Gua

dalaxara ; le bataillon des volontaires d'Aragon ;

les deux du régiment de Catalogne, & les deux de

celui du même nom appellés Miquelets ; en tout 16

bataillons. La cavalerie eſt compoſée du régiment du

Prince , de 2 eſcadrons du régiment de l'Infant, de

celui de Bourbon, de celui de Monteſa; de 2. des

dragons de Pavie & de Lufitanie, en tout 12 eſca

drons complets, ſur le pied de 129 Maîtres, & de

la compagnie de carabiniers. *

On a publié à Malaga un ordre de la Cour, en
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date du 19 de ce mois uel il est enjoint à tous

les ſujets & habitans de la côte & du Royaume de

Grenade, de rompre tout commerce, toute correſ

Pondance & toute communication direćte & indi

rećte, tant par mer que par terre, avec la place

de Gibraltar ; il leur eſt défendu en même tems, ſous

peine de mort, d'y porter des vivres & des provi

fions d'aucune eſpece. Le Chef-d'Eſcadre Dom Bar

celo croiſe à l'embouchure du détroit, pour veiller

à l'exécution des ordres Au Roi du côté la mer; &

les deux régimens des volontaires de Catalogne &

des volontaires d'Aragon, vont former par terre

un cordon depuis le Château de Fangirole, juſqu'à

Tariffe & au-delà. La punition des coupables, fans

diſtinétion de qualité ni de condition, eſt attribuée

excluſivement au tribunal du Capitaine-Général de la

Province de Grenade.

La Déclaration de Guerre contre l'Angle

terre a été publiée, & il a été envoyé de

puis dans le Royaume un décret du Roi ,

défendant l'introdućtion de toute marchan

dife Angloiſe, même de la morue , fur bâti

mens neutres ; enjoignant à tous Marchands

de déclarer dans quinze jours la quantité &

la nature des marchandifes Angloiſes dont

ils font fournis , & à tout Anglois de fortir

du Royaume dans le même termc , à moins

qu’ils ne foient naturaliſés & habitans dans

l'intérieur des Terres. Il a été auffi, dit-on,

expédié des ordres dans tous les ports pour y

arrêter les bâtimens Anglois. -

A N G L E T E R R E.

De L o N D R E s , le r o Juillet.

Le bill pour l'augmentation des trotſþes



( 1 5 5

réglées & le doublement de la milice, ré

formé dans la Chambre Haute le 2 de ce

mois , fut renvoyé le même jour à la Baffe,

où il donna lieu à bien des débats. Les

Communes , à qui la conſtitution attribue

le droit excluſif de rédiger les bills qui con

cernent les ſubſides, prétendoient que celui

ci étoit de cette eſpèce , & que les Pairs

n’étoient point autoriſés à y faire des chan

gemens. La crainte de porter atteinte à des

priviléges précieux , fit propofer de rejetter

le bill tout entier , & d’en dreffer fur-le

champ un autre conforme cependant au

plan arrêté dans la Chambre Haute à la

quelle on le renverroit enſuite. C'eût été

faire ce que vouloient les Pairs , mais en

prenant une route plus lente. Le Lord North

qui avoit ſes raiſons pour defirer que l'on

prît le chemin le plus court , après avoir

obſervé qu'il ignoroit pourquoi quelques

Miniſtres ( le Lord Weymouth entr'autres)

avoient différé d'avis avec lui , propoſa

d'examiner ces changemens , en fe ſervant

de cette expreſſion : que , quant à lui , il

ne dédaignoit point les miettes qui tomboient

de la table des Seigneurs. Cet avis paſſa.

Les changemens furent approuvés , & le

bill reſta dans la forme que lui avoient don

né les pairs.

Le lendemain le Roi ſe rendit au Parle

ment avec le cérémonial accoutumé ; & ,

ayant mandé les Communes dans la Cham

bre Haute, il donna fon confentement au
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bill paſſé la veille, & à celui pour mieux

accélérer l'équipement de la flotte royale.

Il termina enſuite la ſéance par le diſcours

fuivant.

Mylords & Mesteurs : Les ſervices effentiels &

multipliés que vous m'avez rendus, ainſi qu'à votre

pays, durant le cours de vos longues ſéances au

Parlement, demandent mes plus fincères remerci

IIICInS. -

J'ai vu avec la plus grande fatisfaćtion, le zèle

que vous avez pour foutenir & continuer

la guerre juste & néceſſaire dans laquelle je ſuis en

gagé, & je ne ſuis moins ſenfible à votre atten

tion pour l'état préſent de mon Royaume d'Irlande :

monaffećtion paternelle pour tout mon peuple m'inſ

pire la plus vive follicitude pour le bonheur & la

proſpérité de toutes les parties de ma domination.

Juſqu’à-préſent, les évènemens de guerre n'ont

donné à la Cour de France aucune raiſon de triom

pher des ſuites de ſon injustice; & j'eſpère, par un

vif & heureux emploi des forces que vous avez

miſes entre mes mains , réduire cette Puiſſance am

bitieuſe à ſouhaiter de n'avoir pas, fans provocation

ou ſujet de plaintes, inſulté l'honneur & uſurpé les

droits de ma couronne.

Je vous ai déja informé de la démarche hoſtile de

la Cour d'Eſpagne. Quelque couleur que l'on entre

prenne de donner à cet injuste procédé, je ſais bien

je n'ai rien à me reprocher : il en est réſulté les

émonſtrations les plus éclatantes de la loyauté &

affećtion de mon Parlement envers ma perſonne &

le Gouvernement, pour leſquelles je vous réitère

mes remerciemens; je confidère comme un heureux

préſage du ſuccès de mes armes, que l'augmenta

tion des difficultés n'ait fervi qu'à augmenter le

courage & la constance de la Nation, à encourager

& à unir mon peuple pour la défenſe de ſon pays,

& de tout ce qui peut lui être cher, La ſaiſon avancée
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exige que je vous accorde quelque relâche, & je le

fais avec d'autant moins de répugnance, que, fui

vant le pouvoir que me donne la loi, je puis en 1 ;

jours avoir de nouveau vos conſeils & votre affi

ſtance, fi les circonstances m'obligeoient de vous

aſſembler avant le tems ordinaire.

Meffieurs de la Chambre des Communes : Les di

verſes & grandes opérations militaires ont, à mon

grand regret, occaſionné des dépenſes extraordinai

res, & augmenté le fardeau des impôts fur mon

peuple fidèle & bien aimé ; je ne puis affez vous re

mercier de la confiance que vous avez miſe en moi,

& de la bonne volonté & du zèle avec leſquels vous

avez accordé de fi grands ſubfides pour l'année cou

rante, ,

Mylords & Mesteurs: Il est impoſſible de parler

fans la plus vive douleur de la continuation de la

rebellion dans l'Amérique Septentrionale ; mais

nous avons donné des preuves fi inconteſtables de

notre fincère diſpoſition à mettre fin à ces troubles,

dois encore eſpérer que les mauvais deſfeins

des ennemis de la Grande-Bretagne ne prévaudront

pas long-tems ſur l'intérêt évident de ces malheu

reuſes provinces, & qu'elles ne perfiſteront pas aveu

glement à préférer une liaiſon dangereuſe avec une

Puiſſance étrangère, à la paix & à la réunion avec
leur Mere-Patrie.

La prochaine ſéance eſt juſqu'à préſent

fixée au 5 du mois prochain ; mais il eft

vraiſemblable que les circonſtances pour

ront la reculer. Les cris de l'Oppoſition dans

les moinens critiques qui peuvent furvenir,

fatigueroient la Cour & le Miniſtère; & s'il

n'arrive aucun évènement heureux qui pour

roit ſeul les étouffer, il y a apparence qu'on

ne s'y expoſera que lorſque le beſoin de nou

vcaux ſubſides l'emportera fur toute autre
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conſidération. Ceux qui ont été accordés

pour le fervice de cette année montent à

14,872, 5 19 liv. ft. 6 fch. 8 d. Les moyens

qui doivent les fournir produiront une

fomme de 1 5, 7 16,617 liv. 8 d. & demi ,

ce qui fait un excédent de 854,ο98 liv. ft. 9

fch. un demi d. On ne comprend pas dans

la première fomme le million de ſubſide ex

traordinaire accordé au Roi pour le mettre

en état de ſubvenir aux dépenſes extraor

dinaires, & qui fera avancé par la Banque.

Les eſpérances vagues que le Roi a laiffé apper

cevoir à la fin de ſon diſcours fur une réconcilia

tion avec l'Amérique, ont été avidement adoptées.

La plupart de nos gazettes, celles du moins qui

s'impriment fous l'influence de la Cour, s'empreſ

fent d'annoncer que tous les avis de l'Amérique

Septentrionale préparent à une révolution qui en

ramenera les habitans à leur ancien attachement à

l'Angleterre. Ces eſpérances flatteuſes ne ſe voient

que dans nos gazettes. Tous les faits femblent les :

contredire. Sir George Collier, dans fa lettre au

Général Clinton, en donne à la vérité de pareilles;

mais on doit ſe fouvenir que par-tout où les trou

pes royales ont pénétré , les chefs de l'expédition

fe font empreſſés de dire qu'ils ont trouvé les Peu

ples diſpoſés à la foumiſſion ; & ces diſpoſitions

ont changé ſubitement, auſſi-tôt que nos armées

fe font retirées. Sir George Collier a dû parler

comme ont parlé ſucceſſivement les Généraux Gage,

Howe & Clinton ; le Lord Cornwallis ſuivra leur

exemple à ſon tour. On eſt perſuadé ici qu'il porte

un projet de pacification; mais on ignore en quoi

il confiſte, & s'il reflemble à celui que M. David

Hartley avoit propoſé le 18 du mois dernier au

Parlement. Il demandoir, 1º. qu'il fût nommé des

Commiſſaires pour entendre, conſulter & convenir
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d'un réglement définitif; & d'une pacification des

troubles aétuellement exiſtans en Amérique, à des

conditions fûres, honorables & permanentes, fou

miſes à la ratification du Parlement. 2º. Que les

Commiſſaires fustent autoriſés à conſentir , par

forme de préliminaire, à une ſuſpenſion, de toutes

hoſtilités par mer & par terre pendant dix ans.

3º. Que les Commiſſaires fuffent autoriſés à con

venir, comme un ſecond préliminaire, de la ſuſ

penfion de rous les aćtes du Parlement concernant

l'Amérique pendant ladite trève. 4°. Qu'on convînt

d'une pareille trève & pour le même eſpace de tems,

entre la France & la Grande-Bretagne. 5°. Qu'im

médiatement après la fignature deſdits préliminai

res , on mît fur pied la négociation du traité gé

néral. 6 º. chaque article de la négociation pût

forrir ſon effet comme arrêté entre les Parties con

traćtantes durant le cours de la négociation , fans

attendre la concluſion du Traité.

La déclaration de l'Eſpagne doit changer

abſolument tous les plans qui l’ont pu précé

der. Il n'y auroit que des avantages confidé

rables qui pourroient faciliter les négocia

tions en Amérique & en Europe. Nous n'en

avons pas encore dans le Nouveau-Monde.

Tout ce qu'on a débité des progrès du Géné

ral Prevoſt, de ſa vićtoire ſur le Général

Lincoln, à la fuite de laquelle il avoit paſſé

la Savanah & pénétré dans la Georgie, ne

s'eſt point confirmé. La Cour n'auroit pas

manqué de publier ces nouvelles intéreſſan

tes ſi elles étoient fondées. Son filence ſur

la repriſe de nos établiſſemens au Sénégal a

fait tomber auffi tout ce qu’on en avoit dé

bité, & les relations circonſtanciées que

pluſieurs de nos papiers s'étoient empreſſés
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d'imaginer & de publier. On s'eſt contenté

d'annoncer depuis que l'on n'avoit repris que

Gorée , & cette expédition n'a pas dû coûter

beaucoup , puiſqu'on fait que les François

l'avoient évacuée. On ne croit pas que l'A

miral Hughes entreprenne rien ſur le Séné

gal , puiſque le Gouvernement qui n'a ap

pris qu'après fon départ la priſe de Pondi

chéry, lui a envoyé l'ordre de détacher la

plus grande partie de fon eſcadre, & de

continuer fon voyage avec le Superbe, de

74 canons, qu'il monte, en i fur la

côte la Vengeance de 74, & l'Aếteon de

44, pour y croiſer pendant un mois, &

paſſer enſuite aux Indes Occidentales.

Il ſe pourroit que les nouvelles apportées

par l'Exprès arrivé dernièrement de Ste-Lucie,

euffent le même fort que celles qu'on ſuppo

foit avoir été apportées d'Afrique par le Lieu

tenant Mathews. Voici quelle eſt la verſion

du jour. Il y a eu entre la flotte de l'Amiral

Byron & celle du Comte d'Eſtaing une ren

contre dans laquelle il y a eu quelques coups

de canon tirés & peu de dommages. L’Amiral

François a regagné la Martinique avec 17

vaiſſeaux de ligne & 12 frégates , & l'An

glois eſt retourné à Ste-Lucie avec 22 vaiſ

feaux de ligne, 5 frégates, & quelques au

tres bâtimens employés à obſerver conti

nuellement les mouvemens des François.

Nous ne devons pas être étonnés de n'a

voir que des nouvelles vagues de nos flottes

en Amérique, puiſque nous ne ſommes pas
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mieux instruits de ce que fait dans nos mers

celle du Chevalier Hardi. Tout ce que nous’

avons appris par un Exprès arrivé le 2 au

matin, eſt que la frégate l'Embuſcade, de

32 canons, s'eſt emparée le 23 Juin de la

corvette l'Helene de 14, ſuivant le rapport de

laquelle 1o vaiſſeaux de ligne Eſpagnols &

quelques frégates forties du Ferrol ont joint

le 12 le Comte d'Orvilliers à la hauteur de

la Corogne ; & quoique par cette réunion

les forces des François fuſlent de beaucoup

fupérieures aux nôtres, l'Amiral Hardy eſt

reſté dans ſa croiſière à la hauteur d'Oueſſant,

réſolu de ne point éviter le combat. On

aſſure que les vaiſſeaux le Tonnant & l'In

trépide , de 74 & de 64 canons , ont mis

le 22 à la voile de Portſmouth pour le re

joindre, & que le Culloden, de 74, eſt déja

à la rade de St-Hélene , & prêt à partir; il

fera le 3 Ime vaiſſeau de la flotte.

Malgré ces avis, bien des perſonnes font per

fuadées que Sir Charles Hardy s'eſt rapproché de

la Manche où la défenfe de nos côtes navales le

rappelle, & qu'il ne les expoſera pas à une inva
fion certaine fi le fort des combats ne nous étoit

pas favorable. Cette invaſion a inſpiré une terreur

générale ; on fait par-tour des préparatifs pour s'y

oppofer, & l'incertitude du lieu où elle fe fera obli

geant de les multiplier confidérablement, fait que

l'on eſt foible par-tout. Le danger général excite

aux plus grands efforts ; la Compagnie des In

des , comme nous l'avons dir, a été la première

à offrir ſes ſecours au Gouvernement; elle a cepen

dant changé le genre de fes premieres offres ; au lieu

de lever des hommes & de conſtruire des vaiſſeaux,
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elle ſe propoſe de des gratifications à ceux

qui s'enrôleront volontairement dans la Marine

Royale ou dans les Troupes de terre. Les premiers

deux mille Matelots experts recevront 3 guinées ;

les premiers deux mille Matelots ordinaires 2. Les

deux mille hommes qui s'offriront pour

e fervice de terre auront une guinée & demie.

Quelques Villes du Royaume ſuivent cet exemple

de patriotiſme. Celle de Liverpool a promis 1o

guinées à chaque Matelot expert, & ; à chaque

Matelot ordinaire qui s'enrôlera volontairement

chez elle pour le fervice du Roi ; celles de Bath, de

K ngſton-ſur-Hull, d'Exeter, d'Yarmouth, d'E

dimbourg , &c. donnent auffi des gratifications plus

ou moins fortes. Les Marchands de Briſtol en con

tribuant au bien général, ont plus conſulté leur

bien particulier ; ils ont fait des ſouſcriptions pour

équiper des bâtimens qui protegeront leur commerce.

La Ville de Weſtminster lève un Régiment à ſes

dépens ; le Duc de Rutland qui a offert d'en lever

auffi un, a obtenu l'agrément du Roi ; M. Thomas

Liſter levera 3 Compagnies de Chevaux-Légers dans

les Comtés d'Yorck & de Lancaſtre. Le Comte de

Derby avoit fait la même offre; mais S. M. l'a re

fuſée ; & on croit que ce qui a empêché d'accepter

fes fervices, c'eſt qu'il eſt neveu du Général Bur

goyne. * - -

Cet enthoufiaſme n’eſt pas général. L’hu

meur qu'on a conçue contre le Miniſtère,

qu'on voudroit voir changer, a fans doute

un peu contribué à refroidir le patriotiſme

de quelques particuliers , de quelques corps

& de quelques villes; & ni les uns ni les

autres n’ont laiſſé ignorer leurs motifs. » On

dit, lit-on dans quelques-uns de nos papiers,

que les François vont faire une defcente

fur nos côtes , & que le Roi ſe mettra à la
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tête de ſes troupes pour aller à leur rencon

tie. Sûrement les Miniſtres l'aiment trop

pour ne pas le ſuivre ; ils lui doivent au

moins cette marque d’attention en recon

noiſſance de ſon opiniatreté à les foutenir

contre le voeu de la Nation ; il feroit abomi

nable qu’ils ne ſe montraffent pas mieux à

la tête des troupes que dans le Conſeil. Ce

fera un beau moment pour la Providence

fi à la fin elle nous prend affez en pitié pour

nous en débarraffer. Quelques balles & quel

ques boulets François, dirigés par ſa bonté

fuprême, peuvent faire ce que toute notre

éloquence n'a pu obtenir “. -

L'importance des évènemens & notre

fituation critique ne nous empêchent pas ,

comme on voit , de faire des plaiſanteries

bonnes ou mauvaiſes; on vient de publier

encore celle-ci fous le nom de Prophéties de

Merlin pour l'année 1779 , & fuivantes.

» Avant le mois de Juillet l'Eſpagne reconnoîtra

l'indépendance de l'Amérique. Vers mois de Sep

tembre la Cour de Vienne fera une pareille déclara

tion. Avant la fin de l'année, pluſieurs Etats d'Italic

fuivront cet exemple ; tandis que les Hollandois

éviteront autant qu'il leur fera poſſible d'en venir à

une déclaration ouverte pour ſe tenir hors de la

preſſe, & conferver par-là le privilége affez lucratif

d'être les voituriers de toute l'Europe. Les Iſles An

gloiſes de l'Amérique ne regarderont point l'Amé

rique Septentrionale comme un ennemie qui a juré

leur perte ; & de leur côté les Américains ne feront

point jaloux des Habitans de ces Iſles. Leurs Colons,

ainſi que ceux des Iſles Françoiſes, Hollandoiſes,

Danoiſes, établiront avec les Américains une cor

reſfondance de commerce également avantageuſe
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à toutes ces Nations. En 179o, les Créoles commen

ceront à envoyer leurs enfans aux différens Colléges

de Philadelphie, de New-Yorck, du Jerſey & de la

Nouvelle-Angleterre. La Grande-Bretagne, où juf

qu'à préſent tous les enfans des Colons venoient

recevoir leur éducation, n'entendra plus parler d'eux

Dans le commencement du dix-neuvième fiècle Phi

ladelphie ſera l'Oxford de l'Amérique ; & l'Uni

verſité de Cambridge đans la Nouvelle-Angleterre,

fera oublier qu'il y en a eu une autre du même nom

dans la Grande-Bretagne«.

Le 2 de ce mois, on a jugé à la Cour des Plaids

Communs un Procès d'une nature bien fingulière;

fir Alexandre Leith, Baronnet, Membre du Parlement,

d'une des plus grandes maiſons d'Angleterre, jouiſ

fant d'une fortune de 45,ooo liv. ſt. en principal,

fe trouvant il y a quelque tems dérangé dans fes af

faires, eut recours à un uſurier qui lui prêta 6oo

liv. ft. fur des diamans cſtimés 1 5oo ; il en donna

jo au courtier, qui, felon l'uſage, en rendit la moitié

au prêteur. Đe nouveaux beſoins le forcèrent de re

courir encore aux mêmes reſſources; le compte ſe

monta en peu de tems à 3 624 liv. ft. L'uſurier pro

poſa au Baronnet de lui abandonner, pour s'acquiter,

fa maiſon, fon argenterie, ſes meubles, ſes chevaux,

&c ; celui-ci y conſentit, à condition qu'il lui feroit

libre de racheter ſes effets, qu'il conſerveroit ſon

argenterie, les tableaux de famille & trois chevaux;

il fit en conſéquence emporter ces articles dans uno

maiſon de campagne qu'il avoit, & l'uſurier ne s'y

oppoſa pas. Les amis de fir Alexandre instruits de ce

qui ſe paſioit, s'étant mis au fait de fon affaire, l'en

gagèrent à rendre plainte contre le prêteur. Ce der

nier développa auſſi-tot les refources de fon génie.

Il porta contre ſon créancier une plainte au criminel,

l'accuſant d'avoir volé l'argenterie, les tableaux, les

meubles & les chevaux qu'il s'étoit réfervés. La

chicane n'eſt pas moins active ici qu'ailleurs. Le procès
A
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a duré long-tems, mais il a été jugé en faveur du,

Baronnet. L'uſurier auroit mérité un châtiment plus.

grand; il en a été quitte pour Io,ooo liv. ft de dom

mages & intérêts. On dit qu'il en a amaffé plus de

40,ooo dans ce métier.

: On lit dans un de nos papiers l'anecdote ſuivante,

que fon intérêt nous engage à citer. » Une jeune

demoiſelle avoit contraćté des engagemens avec le

Capitaine Charles Roff; ſes parens refuſèrent de les

ratifier ; le Capitaine fut conduit par fon ſervice en

Amériquc ; elle l'y ſuivit vétue en homme. Elle ap

prend à ſon arrivée qu'il a été détaché contre un par

ti d'Américains & d'Indiens. Elle vole fur ſes traces :

après avoir erré long-tems, elle apprend qu'il y a eu

une eſcarmouche fanglante dans un endroit ; elle s'y

rend, elle voit pluſieurs morts ſur le champ de

bataille; elle reconnoit parmi eux le corps de ſon,

amant, ſe précipite ſur lui , découvre une petite

bleſſure, cherclie à en étancher le ſang , finit par

le ſuccer, & le ramène infenſiblement à la vie. Čfai

gnant que ſa vue ne cauſe une révolution qui peut!

čtre dangereuſe au malade, & ne fe croyant pas aſſez

déguiſée par ſon habit d'homme, elle ſe peint d'ung,

couleur jaunâtre, continue ſes foins au bleflé, qui,

hors d'état de marcher pendant fix femaines, pen

fant à ſa maitreffe, en entretenoit le généreux incon

nu. Portez-lui, lui difoit-il, mes dèrniers foupírs,

asturez-la que je fuis mort ſon époux. Il ſe réta-\

blit cnfin; reprend le chemin de Philadelphie, où il

reconnoît fon amanter dans Fami qui l'a ſecouru:

on peut ſe peindre fa reconnoiſſance & ſes ſentimens;

il n'a rien de plus presté que de l'épouſer. Alors

Miſtriff Roff tombe dans un état de langueur, ac

compagné aiguës On coh

fulte, on pèſe les circonſtances; on devine que la

plaie dont elle a ſuccé le ſang, a été faite par la flèche

empoiſonnée d'un fauvage. Le poiſon attiré par

l'aſpiration avoit paſſé du fanc de l'époux, dans le fein,

Juillet 1779. M
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de l'épouſe, qu'il minoit lentement. Trois ans s'é

coulèrent; le Capitaine, vivement affecté, mourut

au printems dernier, a Johns-Town, conſumé par

la douleur. Sa femmc fentant ſa fin approcher, eſpé

rant avoir le tems de repaſſer en Angleterre, s’em

barqua, arriva il y a environ deux mois chez ſes

párens, pour leur demandei pardon des chagrins

qu'elle leur avoit cauſés, & mourut le 2 5 du mois

dernier, à Hammerſmith, âgée de 16 ans.

ÉTATS-UNIS DE L'AMÉRIQUE SEPT.

De Boston le 5 Mai, Nous n’avons point en

core ici de détails poſitifs & directs des fuites

de l'expédition des troupes royales dans la

Georgie. La Gazette de New-Yorck, dont la

véracité nous eſt fufpećte à plus d'un titre,

avoit annoncé la défaite du Général Lincoln,

& l'entrée de nos ennemis dans la Caroline

méridionale. Bien-tôt elle a borné leurs avan

tages à la priſe de Purisbourg ſur la Savanah.

Ce qui nous feroit penſer que cette nouvelle

ne tardera pas à être contredite ou du moins

réduite encore, c'eſt la manière dont la Ga

zette royale en a rendu compte. Elle dit que

le Major-Général Prevoſt s'eſt emparé par

fu priſe de ce poſte, après avoir combattu

& défait 18oo Américains qui le gardoient.

On ne conçoit pas aiſément comment on

furprend un poſte dont les défenſeurs fe

font préſentés au combat. Ils peuvent avoir

été battus fans être ſurpris ; & il ne feroit

pas étonnant qu'ils n'euffent été ni l'un ni

l'autre. Nous avons du moins des lettres de

Charles-Town, en date du 28 Avril , qui

portent que le Général Prevoſt a fait forti

* * * -

* *
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fier la ville de Savanah , en élevant des li

gnes , autant que la fituation de la place

pouvoit le permettre , & en les garniſſant

de batteries. Ces travaux que le foin de

fa sûreté a rendus néceſſaires , ſemblent

prouver qu'il a fongé plus à ſe mettre en

état de tenir dans le lieu qu'il occupe, qu'à

pénétrer plus loin. On fait qu'il n’a pas aſſez

de troupes pour pouvoir en laiffer derrière

lui à la garde de Savanah , & tenter avec le

reſte une incurfion dans la Caroline.

La même Gazette de New-Yorck nous

apprend l'expédition du Général Mathew

& de Sir George Collier dans la Virginie.

Selon leur relation notre perte y a été con

fidérable. Nous attendons celle que doivent

avoir envoyée au Congrès les Officiers qui

étoient chargés de la défenſe de cette Pro

vince. Il n’eſt pas douteux que nos troupes

ne faſſent des diſpoſitions pour en chaffer

nos ennemis, dont le deſfein paroît être de

s'y établir. Le Général Clinton y fait, dit

on, paffer deux régimens pour faciliter à

M. Mathew la conſervation de fa conquête;

mais deux régimens ne paroiſſent pas ſuffi

fans ; leur départ affoiblit néceſſairement

l'armée de New -Yorck, qui a déja été

beaucoup réduite par les détachemens en

voyés en Georgie. Tout nous prépare à voir

bien-tôt en mouvement nos armées qui ont

été juſqu'ici dans une forte d'inaćtion. Elles

attendoient fans doute le moment où elles

pourroient agir efficacement, & peut-être
*
*
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est-il arrivé, à préſent que les forces de nos

ennemis, portées ſur pluſieurs points à la

fois, font diviſées, éparpillées, pour ainſi

dire, & expoſées à être détruites fucceſſi

vement & en détail.

Outre l'expedition de Virginie, les Anglois en

ont fait deux autres moins importantes. La première

eſt celle du Colonel Hyde, qui, à la tête d'un dé

tachement de 65 o hommes, deſcendu le 2 1 Avril

à Shandy - Hook, débarqua le 26 à Shoal-Harbow,

à 4 milles à l'eſt de Middleton , fur la côte de

Jerſey , vis-à-vis de Staten - Iſland, pour y fur

prendre un corps de nos Troupes qui y étoit poſté,

mais qui s'étoit retiré la veille : une partie de ces

Troupes s'avança vers Shrewsbury, où un batail

len Continental avoit ſes quartiers qu'il avoit quit

tés avant l arrivée de l'ennemi. Cette expédition

s'eſt réduite à nous faire ao ou 3o priſonniers,

après quoi les Anglois ſe rembarquèrent & furent

harcelés par nos Troupes dans leur retraite.

La ſeconde incurſion eut lieu au Havre de Black

Rock , vis-à-vis de Fairfield, dans la Province de

Connecticut. Son but unique paroît avoir été de

fe faifir de M. Silliman, Brigadier au fervice du

Congrès ; il fut enlevé en effet avec ſon fils & un

Major de Brigade , & remis à terre le lendemain

matin à Qyfter-Bay. *

Ce n'eſt pas par de pareilles entrepriſes

qu'on parviendra à réduire l'Amérique. Les

excès commis par le Colonel Butler à la tête

d'un corps de Royalistes & d'Indiens ſur

les confins de l'Etat de New-Yorck & du

Canada, ne rameneront pas nos peuples

à des fentimens d'affećtion pour leurs tyrans.

La barbarie marche fur leurs pas, & leurs

victoires font ſuivies du maſſacre des in

fortunés qui tombent entre leurs mains. On
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dit qu'un Chef Indien a apporté encore le

ceinturon de guerre à p , & que les

Chiroquois & les Chaćtaws font en marche,

ſous la conduite de Commiſſaires Britanni

ques , pour la Georgie. Nous favions déja

que des émiſſaires fecrets de nos ennemis

étoient occupés à exciter les Sauvages qui

bordent la lifière des Colonies méridiona

- les depuis la Virginie juſques dans la Loui

fiane.

Il y a eu déja 2 négociations infrùćtueuſes

pour convenir d'un cartel entre les armées

Angloiſe & Américaine ; on a tenté encore

une 3°. négociation qui n'a pas eu plus de

fuccès. C’est à Amboy que ſe font

les CommiſfairesBritanniques & Américains,

le 12 du mois dernier; ils y font restés onze

jours, & fe font ſéparés fans réuſfir. NosCom

miffaires ont, dit-on, refuſé de comprendre

dans l'échange les priſonniers faits en Geor

gie, parce qu'ils n'avoient encore reçu au

cune information authentique à ce ſujet.

F R A N C E.

De P E R s A 1 L L E s , le 2 o Juillet.

L e i 1 de ce mois , LL. M.M. & la Fa

mille Royale ont figné le contrat de mariage

du Marquis de S. Sauveur, premier Cham

bellan de Monſeigneur le Comte d'Artois,

avec Demoiſelle de Tourdonnez. -

M. le Bas, Graveur du Cabinet du Roi,

Penfionnaire de L. M. , Conſeiller de l'Aca

démie de Peinture & Sculpture, que LL.

1

M 3
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MM. ont honoré de leurs fouſcriptions

pour un Ouvrage intitulé , Figures de l’Hi/

toire de France, repreſentant Règne par Règne

les principaux faits & les traits les plus inté

de cette Histoire depuis l’établiffement

de la Monarchie, juſques & compris le dernier

Règne, avec l’explication ſommaire des fujets

au bas de chaque Estampe,a eu l'honneur de

remettre à LL. M.M. la 4me. livraiſon de

cet Ouvrage, compoſée de 18 Eſtampes.

De PA R I s, le 2 o Jaillet. .

M. d’Apchon & quelques autres Officiers

fervant fur l'eſcadre de M. d'Eſtaing , la

plûpart malades, & quelques - uns bleſſés

grièvement, font de retour en France. Ils

ont fait leur traverſée ſur un bâtiment Hol

landois qu'ils ont pris à St. Euſtache dans

les premiers jours du mois de Mai. Ils rap

portent qu’à leur départ la flotte Françoiſe

étoit dans le meilleur état, & encore mieux

équipée que lorſqu'elle mouilla au Fort

Royal de la Martinique , parce que les

ennemis ne voulant pas garder dans leurs

Iſles des bouches inutiles, avoient renvoyé

tous les priſonniers à M. le Comte d Eſtaing,

qui s’éroit engagé à ſon tour à ne pas re

tenir les fiens. A cette époque l'eſcadre de

l'Amiral Byron paroiſſoit être dans la plus

trifte fituation; il avoit été obligé de prendre

fix de fes vaiſſeaux pour les faire ſervir

d’Hopitaux à ſes équipages & aux troupes

de terre. Il faut qu'en effet il lui ait été

impoſible de rien entreprendre, s'il est vrai
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que le Fier a paſſé , comme on l'aſſure,

avec toute la flotte qu’il convoyoit, à trois

portées de canon de Sainte-Lucie , fans que

l'Amiral Anglois ait fait fortir une frégate

pour l'inquiéter. Au reſte, l'arrivée du Fier

& de fon convoi à la Martinique , a été

annoncée à la Bourſe par l’Adminiſtration ,

qui a auſſi publié celle des deux vaiſſeaux de

M. de Vaudreuil ; de maniere que la flotte

Françoiſe à la Martinique est aćtuellement

forte de 19 vaiſſeaux de ligne.

Les nouvelles de St. Domingue, appor

tées par la dernière flotte marchande arrivée

à Brest, font que la plaine a beaucoup fouf

fert pendant trois mois de la fécherefie, & la

Colonie en général de la cherté des vivres.

Le prix du tonneau de farine étant monté

à 4oo livres. Le dernier convoi parti de

l'Iſle d’Aix en avoit fait tomber le prix, ainſi

que celui des vins, à leur juſte valeur. Deux

mille hommes, dont la moitié mulâtres &

l'autre volontaires , attendoierit les ordres

de M. le Comte d’Eſtaing pour mettre en

mer ſur pluſieurs bâtimens que M. d’Agout

avoit fait raſſembler. -

" Selon des lettres de Nantes, on y a ap

pris, le 1 1 de ce mois, l'arrivée à Breſt d'un

ſecond convoi de 19 vaiſſeaux marchands

partis du Port-au-Prince. Ce convoi, en

partant , étoit de 2 1 voiles ; mais il y en

eut deux qui ſe ſéparèrent au débouque

ment , le 23 Mai dernier , & dont on n’a

point de nouvelles. Les deux vaiſſeaux qui

M 4
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manquent font la Thétis de Bordeaux, &

le St. Jacques de Nantes.

» D'après leurs rapports, M. de Grimouard, Com

mandant la Minerve, frégate Angloiſe priſe par M.

de Tilly, a brûlé dans les parages de St. Domingue,

un corſaire de 3o canons, en a pris trois autres, &

s'eſt habilement dégagé des vaiſſeaux de guerre le

Rubi, le Bristol, & de la frégate la Guastalle, qu'il

étoit parvenu à démâter totalement. Sa manoeuvre

fut fi belle dans cette occaſion, que lorſqu'il rentra

au Cap , tous les Corps allèrent le complimenter. Il

a promis de prendre le Rubi, s'il le rencontre ſeul ;

& s'il lui a échappé, il faut l'attribuer à la groffe

mer & à l'obſcuriré de la nuit. Ce brave Officier a

été nommé Commandant de la Minerve, par la voix

unanime des Ceficiers que M. d'Agout avoit affem

blés, & chargés de choifir eux-mêmes celui qu'ils

jugeroient le plus digne de commander ce bâtiment

qu'on venoit de prendre.

On écrit de S. Brieux , ajoute la même lettre, que

M. Lambert, Pilote renommé, & Capitaine de brû

lot, a eu ordre de ſe porter aux Sept-Iſles , eutre

Morlaix & S. Brieux, avec jo pilotes. Cet avis eſt

d'autant plus intéreſſant, qu'il ſemble annoncer l'ar

rivée prochaine de notre armée dans la Manche, & de

toute la flotte Eſpagnole avec elle ; car nos vaiſſeaux

ayant des Pilotes côtiers, ceux qu'on a envoyés aux

Sept-lstes, ne peuvent y attendre que des vaiſſeaux

étrangers *.

Les préparatifs ſe continuent avec la

même aćtivité à S. Malo & au Havre ; il y

a aćtuellement dans le port & dans la rade

de S. Malo ſeulement, i 4o bâtimens affrétés

pour le Roi, & ſur leſquels on peut em

barquer zo à 2 f,ooo hommes & au-delà,

avec tout l'attirail néceſſaire. Les volontaires

de Naſlau font incorporés, partie dans la

«
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Marine, narrie dans la légion de Lauzun, a

15o Grenadiers près , avec leſquels on dit

que le Prince de Naſſau doit s'embarquer. .

» Il y a deux jours, écrit - on de Saint-Malo.

qu'on a embarqué au port de Solidor environ 12oo
hommes. Ils ont été à bord des vaiſſeaux & font

revenus enfuite dans leurs bateaux à l'endroit dont

ils étoient partis. Cette eſpèce d'exercice n'a eu pour

but que d'effayer les bateaux & de s'affurer au juſte

du nombre d'hommes qu'ils contiennent, & qui eſt

de 45 à 47. On apprend du Havre que toutes les

munitions font embarquées, ainſi que quatre mil

lions peſant d'artillere ; on en attend encore pour

deux millions. Les troupes font diſpoſées dans la

Ville & dans les environs, de manière à pouvoir

être toutes raſſemblées en moins de 6 heures. M. le

Comte de Vaux a été très-ſatisfait de ces difpofi

tions. On dit que l'embarquement fe fera le 27 ou

le 28 de ce mois «c.

Tout annonce en effet qu’il fera prochain.

La lettre ſuivante, en date du 3o du mois

dernier, a été adreffée à tous les Comman

dans & Colonels des régimens d'infanterie

de l’armée de Normandie.

» M. le Comte de Vaux m'a ordonné, M. , de

vous prévenir de quelques objets relatifs au Régi

ment que vous commandez.

» L'intention du Roi eſt que tous les Soldats

infirmes, foibles ou trop jeunes & hors d'état de

fupporter la fatigue, ne foient point embarqués ; on

estime que leur nombre, joint à celui des abſens par

congés & de ceux qui font dans les Hopitaux, pourra

apporter une diminution d'environ 1oo hommes

dans la force du Régiment ; au moment où il fera

embarqué, vous recevrez des ordres pour le rem

placement de ces hommes.

» L'intention du Roi eſt auſſi que le travail des Re

M $
*
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crues ſoit continué au moyen des Officiers & Bas

Officiers que vous laiſierez dans les lieux où ils

font employés , à moins que vous ne jugiez qu'il

eft du bien du fervice d'en rappeller quelques-uns

plus utiles au Corps dans la circot.stance actuelle ;

en ce cas ils feroient employés, & d'autres les rem

placeroient au travail des Recrues qui ne doit pas

être négligé. * . . . . * * - -

»Vous devez avoir reçu les ordres du Miniſtre

relatifs aux effets de campement dont l'Officier &

le Soldat devront être pourvus.

» Le Règlement proviſoire ſur le ſervice de cam

pag e doot vous avez vu l'eſſai au camp de Bayeux,

fera ſuivi. M le Comte de Vaux ordonne en con

féquence qu'il ſoit établi un Soldat Charpentier par

Compagnie de Fufiliers ; vous voudrez bien choifir

our cela des hommes qui y ſoient propres, & leur

acheter des haches & des tabliers ; il fera

donné des ordres pour que la maſſe foit rembourſée

de cette avance.

» Il ſera délivré des magafins du Roi,des marmires,

des tentes , fourches & traverſes, ainfi que des

outils de campagne, &c. - - *

»Il eſt dit dans le Règlement proviſoire que cha

que Régiment mènera avec foi un charriot pour

porter les effets de remplacement à l'uſage du Sol

dat : cet article ne pouvant pas être exécuté, vous

voudrez bien faire prendre des meſures pour que la

paire de fouliers de rechange de chaque Soldat ſoit

neuve, & l'autre très-bonne, au moment de l'em

barquement.

» Il fera néceffaire que les Régimens ſe pourvoient

d'un Boulanger & d'un Boucher, mais les circonf

tances ne permettront pas qu'ils aient un charriot à

leur ſuite.

» Les circonſtances ne permettront pas non plus

que les Troupes aient à leur fuite des chevaux pour

rter les tentes des Compagnies, ainſi vous vou

ez bien n'en pas faire acheter. " ,
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» Il a été réglé qu'au premier moment de l'expé

dition il ne feroit embarqué que le plus petit nombre

de chevaux poſſible; mais auffi-tót que les circonſ

tances le permettront, il fera fait un envoi de ceux

néceffaires tant aux Officiers ſupérieurs que parti

culiers pour la continuation de la Campagne, &

le nombre en a été fixé.

» Pour le Colonel-Commandant 4 ; le Colonelen

fecond 4 ; le Lieutenant-Colonel & le Major en

femble 6 ; le Quartier-Maître & la Caiffe 2 ; le

Chirurgien-Major & l'Aumônier 2 ; chaque Capi

taine-Commandant 2 ; chaque id. en fecond 2 ;

2 Lieutenans ou 5 Lieutenans enſemble 3 ; chaque

Cadet Gentilhomme 1 : ce qui fait pour le total du

Régiment 126 chevaux. .

» Le Roi a auſſi déterminé le nombre des Valets

que les Officiers pourront embarquer après le pre

mier moment de l'expédition.

» Le Colonel-Commandant 8 ; le Colonel en fe-'

cond 6 ; le Lieutenant-Colonel 3 ; le Major ; ; le

Quartier-Maître & l'Intendant enſemble 2 ; le Chi

rurgien-Major & l'Aumônier enſemble 3 ; chaque,

Capitaine-Commandant 2 ; le Lieutenant & le Lieute-,

nant en ſecond enfemble ; ; chaque Sous lieutenant

1 ; chaque Cadet Gentilhomme 1. Total 123 Valets...

» Il n'eſt point encore réglé combien de Valets il

fera permis aux Officiers d'emmener avec eux au

moment de l'embarquement. Je dois en général*

vous prévenir qu'il eſt à défirer que l'équipage des,

Officiers ſoit le plus léger qu'il ſe pourra. *, ,

» J'ai l'honneur de vous prévenir austi, M., que

n'ayant pas été poſſible de former des maģafins de

fourrages dans les cantonnemens des Troupes, le

Roi ne nourrira pas les chevaux des Officiers , & il

fera néceſſaire qu'ils prennent des meſures en con-:

féquence «.

On mande de Toulon qu'il doit en partir

inceſſamment deux vaiſleaux de 64 canons &
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une frégate. On en ignore la destination ;

mais on croit qu'ils vont au Détroit, dont

l'entrée & la fortie, ſuivant cesavis, font déja

gardées par des vaiſſeauxEſpagnols. Gibraltar

eſt, dit-on, bloqué, & on ajoute que les eaux

manquent dans cette place à cauſe de la grande

féchereffe qui règne depuis long-tems fur

cette côte. Sooo hommes fous le commande

ment de D. Alvarès, vont ſe joindre aux

3ooo qui occupent le camp de Saint-Roch.

Le Marquis de la Torré commande en fe

cond. Ce Lieutenant-Général revient d’An

gleterre, & eſt parti ſur le champ de Paris ,

où il s'étoit arrêté, pour ſe rendre devant

Gibraltar fans faire aucun ſéjour. Les mê

mes avis ajoutent que les chébecs du Roi

ont pris deux bâtimens Vénitiens chargés de

falaiſons, de poudre & d'argent pour cette

place, ainſi que deux barques Angloiſes qui

y portoient des vivres. Une frégate Fran

çoiſe s'est auſſi emparée d'un bâtiment Sué

dois qui portoit à Mahon 28 canons de

s bronze de 36.

Les avis varient beaucoup ſur la jonc

tion des fiottes Françoife & Eſpagnole; celle

de Cadix fortie le 23 Juin, a été revue encore

du port le 24. Ce qu'il paroît y avoir de für

c'est que les i o vaiſſeaux du Ferrolétoient le 2

de ce mois, avec M. le Comte d'Orvilliers,

& que la diviſion de la flotte de Cadix qui de

voit le joindre a dû le faire vers le même

tems, tandis que le reſte demeurera ſéparé.

La prétendue apparition de 22 vaiſſeaux

Anglois devant le Havre , n'avoit aucun
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fondement. Ce n'eſt pas dans un mome

où cette Nation doit être uniquement occu

pée de ſe défendre, qu'on peut la ſuppofer

prête à tenter des entrepriſes hardies, fur

tout contre une place autour de laquelle

il y a maintenant tant de troupes raſſemblées.

S'il faut en croire le rapport d'un Capitaine

Hollandois , arrivé au Havre le 8, il a vu la

flotte Angloiſe dans la rade de Spithéad.

Le convoi de jo voiles chargés de vins &

de vivres pour S. Malo, fous l'efcorte de la

corvette la Henri, commandée par M. Aubet,

Officier auxiliaire, rencontraprès de Roſcoff

quelques frégates ennemies, qui le forcèrent

de fe jetter à la côte. La corvette manoeuvra

fi bien, qu'elle couvrit fon convoi, & ſe

trouva ſeule expoſée au canon de l'ennemi,

qui ne put prendreaucun des bâtimens qu'elle

efcortoit.L’Amirausé envoya ſur le champ des

Officiers pour eſtimer le dommage; on a re

connu qu’il étoit peu confidérable; tous les

bâtimens ſe font relevés fans peine, à l'ex

ception d'un feul qui a péri, mais dont on

a fauvé l'équipage & la cargaiſon, confiſ

tant en vins & en eaux de vie. * .

Le Ministre de la Marine a envoyé aux,

Commandans & aux Intendans , la déclara

tion de l'Eſpagne , avec ordre d'accorder.

toute protećtion, & de donner tout fecours

aux vaiſſeaux de S. M. C. *

On lir dans les lettres de Londres l'état ſuivant

de la cargaiſon de l'Osterley , vaiſſeau de la Com

pagnie des Indes , pris par la frégate du Roi la

Pourvoyeufe, commandée par M. de Saint

Qrens. - -
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4ooballes de foie tanny, év. à 3cool. chac. 1,2ooo,ooooľ.

8ooballes de Moulielin. blanc. idem. . . . 2,4oo,oo»

Gomme lacque, cauris, ſalpêtre, &c. pour. 36o,ooo

Pacotille de l'Etat-Major & des Pastagers. . . ốoo,ooo

38o.ooo liv. ft. enor, qui ont été aſſurés. . . 3,12o.ooo

Levailleaude 9oot., montéde 24 can. de 18. 32o,ooo

T o T A L. . . . . . . . . . - - - 8,ooo,ooo.

On dit qu'un Officier âgé de 32 ans, à ,

qui l'on accordoit la croix de S. Louis pour

une aćtion d éclat, eſt mort de plaiſir en re

cevant cette nouvelle.

» Le Parlement de Paris vient de rendre z Arrêts

qui prouvent combien cette Cour s'occupe de tout

ce qui intéreile l'honneur des Avocats. Par le pre

mier , rendu le 3c Juin à l'Audience de la Tournelle

Criminelle ſur une plainte en diffamation donnée

par M. Montigny, contre un fieur D. . . ., Agent

du feu Marquis de Q . . . . , au fujet des Libelles

envoyés par ce Particulier aux premiers Magiſtrats

& répandu parmi les connoiſſances de M. Monti

ny , le Parlement a fait défenſes à D. . . . de réci

: à peine de punition corporelle, & l'a con

damné aux dommages & intérêts & dépens, avec

affiche de l'Arrêt.

Par le fecond, rendu le lendemain, au rapport de

M. Lefebvre d'Amecourt, après une inſtrućtion au

Grand-Criminel , fur la plainte de M. Boyffou,

Avocat, pour raiſon de faits également étranges &

calomnieux, inférés fans objet ni prétexte dans une

Enquête étrangère faite à la Requête du Comte de

M. .. , par deux de fes Valets, & pour raiſon de

manoeuvres pratiquées contre M. Boyflou, le Par

Îement déclare injurieufes, calomnieufes & diffu

matoires contre l'état, l'honneur & la réputation

de M. Boyffou les dépoſitions des 1 Valets, les

eondamne au blâme & en l'amende envers le Roi ;

fait défenfès à M. de M. . . . de plus injurier ni

difamer M. Boyffou , & de faire aucunes prati

ques ni mánæuyres contre lui, à peine de punition
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exemplaire ; le Maître & les z Valets font condam

nés en des dommages & intérêts par forme de

réparation civile, & aux dépens, le tout folidai
ICIIlC1mt cc. - -

Suite de l'Expoſé des motifs de la conduite du Roi,

relativement à l'Angleterre.

- » Dans cet état des choſes, le Roi, qui, malgré des

intérêts prellans, s'éroit refuſé juſque la aux ouver

tures des Etats-Unis de l'Amérique ſeptentrionale,

fentit qu'il n'y avoit plus un moment a perdre pour

former des liaiſons avec eux. Leur indépendance étoit

Prononcée & établie par le fait ; l'Angleterre l'avoit,

en quelque forte, reconnuc elle-même en laistant

fubſiſter des Aétes qui tiennent à la fouveraineté.

-- » Si l'intention du Roi eût été de tromper l'An

gleterre & de l'induire à faire de fauffes démarches

en la laiffant dans l'erreur, il auroit enſéveli dans

l'ombre du ſecret fes engagemens avec ſes nouveaux

Alliés ; mais les principes de juſtice qui ont dirigé

S. M. , & le defir fincère de conferver la paix, la

décidèrent à tenir une conduite plus franche & plus

noble: S. M. crut ſe devoir a Elle-même d'éclairer

le Roi d'Angleterre en lui notifiant ſes liaiſons avec

les Etats-Unis. 3 : , ,

: : Rien ne pouvoit être plus fimple & moins offen

fif que la Dé laration que l'Ambaſſadeur de S. M.

remit au miniſtère Britannique *

» Mais le Conſeil de Saint-James n'en jugea pas

de même, & le Roi d'Angleterre, après avoir rompu

la paix en rappellant fon Ambaſſadeur, dénonça à

fon Parlement la démarche de S. M., comme un

aćte d'hoſtilité, comme une agreſſion formelle &

préméditée. Cependant ce feroit s'abufer de croire

que c'eſt la reconnoiſſance que le Roi a faite de

l'indépendance des Treize Etats-Unis de l'Amérique

feptentrionale qui a irrité le Roi d'Ang eterre ; ce

Prince n'ignore pas fans doute tous les exemples

de ce genre que fourniffent les Annales Bri anniques

& même ſon propre règue ; Son restentiment a eu
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un tout autre principe. Le Traité de la France pré

venọit & rendoit inutile le plan formé à Londres

d'une coalition momentanée & précaire avec l'Amé

rique, & il faiſoit échouer les projets ſecrets qui

avoient conduit S. M. Britannique à une pareille

démarche: La véritable caufe de l'animoſité que le

Roi d'Angleterre a manifestée & qu'il a communi

quée à fon Parlement, n'eſt autre que de n'avoir pq

rallier à ſa Couronne les Américains pour les armer

contre la France.

» Une conduite fi extraordinaire indiquoit évidem

ment au Roi a quoi il devoit s'attendre de la part

de la Cour de Loudres; & s'il avoit pu lui retter

le moindre doute à cet égard, S. M. en eût bien

tôt trouvé l'éclairciſſement dans les préparatifs im

menſes qui redoublèrent avec la plus étonnante

précipitation dans tous les Ports d'Angleterre.

» Des démonstrations austi manifestement dirigées

contre la France, dûrent faire la loi à S. M. Elle

fe mit en état de repouſſer la force par la force.

C'eſt dans cette vue qu'Elle presta les armemens

dans fes Ports , & qu'Elle envoya en Amérique une

eſcadre ſous le commandement du Comte d'Eſtaing.

» Il eſt notoire que les forces de la France furent

les premières en d'agir ; il étoit au pouvoir

du Roi de porter à l'Angleterre les coups les plus

imprévus & les plus fenfibles; on avouera même que

S. M. s'en occupoit, & que fes projets alloient écla

ter, lorſqu'une parole de paix l'arrêta. Le Roi Ca

tholique lui fit part du defir que la Cour de Lon

dres laiſſoit entrevoir pour une conciliation par la

médiation de l'Eſpagne. Ce Monarque ne voulut pas

f comme médiateur , fans être aſſuré préa

ablement d'une acceptation claire & poſitive, dans

le cas où il offriroit fon entremiſe , & ſans con

noître les objets principaux qui pourroient fervir

de baſe à la négociation.

»Le Roi reçut certe ouverture avec une fatisfaćtion

proportionnée au voeu qu'il a toujours fait pour le

maintien de la paix. Quoique le Roi d'Eſpagne eût

|
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déclaré d'abord qu'il étoit indifférent qu'on accep

tât ou qu'on refusât fa médiation, & que nonobſ

tant les ouvertures qu'il faiſoit, il laiſsàt le Roi

fon neveu dans une entière liberté d'agir felon fes

vues, non-ſeulement S. M. accepta la médiation,

mais elle ſuſpendit ſur le champ la fortie de fa flotte

de Breſt, & conſentità communiquer ſes conditions

de paix auſſitôt que l'Angleterreauroit articulé d'une

manière poſitive ſon deſir pour une réconciliation

dans laquelle feroient compris les Etats-Unis de

l'Amérique, la France ne devant & ne voulant les

abandonner.

» Rien aſſurément ne pouvoit être plus conforme

aux intentions apparentes de la Cour de Londres

ue cette détermination. Le Roi Catholique ne per

pas un moment pour agir en conſéquence au

près du Roi d'Angleterre & de ſon Miniſtère ;

mais celui-ci ne tarda pas à convaincre la Cour

de Madrid, que ſes ouvertures de paix n'avoient

point été fincères. Le Miniſtère Britannique répon

dit fans détour qu'il ne pouvoit être question de ré

conciliation & de paix, qu'après que la France au

roit retiré ſa déclaration du 1 3 Mars de l'année

dernière. Cette réponſe étoit injurieuſe pour l'Eſ

pagne comme pour la France, & elle déceloit, de

la manière la plus évidente, les vues hoſtiles de

l'Angleterre. Les deux Monarques l'enviſagèrent

fous ce point de vue ; & quoique le Roi, toujours

animé par ſon amour pour la paix, laiſsât encore

S. M. C. le maître de donner, s'il le jugeoit à pro

pos , fuite à la médiation, ce Prince ordonna à

fon chargé d'affaires à Londres de garder déſormais

le filence ſur ce objet.

» Cependant l'eſpoir d'une conciliation flattoit er

core le coeur du Roi, lorſque les eſcadres comman

dées par les Amiraux Keppel & Byron fortirent des

orts d'Angleterre : cette démonstration acheva de

déchirer le voile léger ſous lequel la Cour de Lon

dres cherchoit à cacher fes véritables intentions. Il

n'étoit plus permis d'ajouter foi à ſes infinuations
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*

infidieuſes, ni de douter de ſes projets d'agreſſion ; &

dans cet état des choſes, S. M. ſe trouva forcée de

changer la direction des meſures qu'elle avoit priſes

précédemment pour la sûreté de fes potſeſſions & du

commerce de ſes ſujets. L'évènement démontra bien

tôt combien la prévoyance du Roi avoit été juſte.

Tout le monde fait de quelle manière la frégate de

S. M. la Belle-Poule fut attaquée par une frégate

Angloiſe, à la vue même des côtes de France ; il

n'eſt pas moins notoire que deux autres frégates &

un moindre bâtiment furent interceptés par ſurpriſe

& conduits dans les ports d'Angleterre.

» La fortie de l'armée navale que le Roi avoit miſe

fous les ordres du Comte d'Orvilliers, devint né

ceilaire pour rompre les defleins des ennemis de fa

Couronne, & pour venger les inſultes qu'ils venoient

de faire à fon pavillon. La Providence fit triompher

les armes de S. M. : le Comte d'Orvilliers attaqué par

la fiotte Angloiſe, la combattit, & la força à la retrai

te après lui avoir cauſé un dommage conſidérable.

» Depuis cette époque les hcſtilités ont continué

entre les deux Couronnes , fans déclaration de

guerre. La Cour de Londres n'en a point fait, parce

qu'elle manquoit de moyens pour la juſtifier; d'ail

leurs elle n'a oſé publiquement la France

d'être l'agreffeur, après l'enlèvement que les eſca

dres Angloiſes avoient fait de trois bâtimens de

S. M. , & elle fentoit qu'elle auroit eu trop a rougir

lorſque l'exécution des ordres qu'elle avoit fait paſſer

clandestinement aux Indes, auroit éclairé l'Europe

fur la confiance qu'on devoit à ſes diſpoſitions pa

cifiques, & auroit mis toutes les Puistances en état

de juger à laquelle des deux, de la France ou de

l'Angleterre, devoit être décernée la qualification

de perfidie que le Miniſtère Anglois ne perd aucune

occafion de donner a la France. Quant au Roi, s'il

a différé de porter à la connoifiance de toutes les

Nations la multiplicité des griefs qu'il avoit contre

ła Cour de Londres, & de démontrer la néceſſité

abſolue où elle l'a mis de prendre les armes, c'eſt
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qu'il ne ceſſoit de fe flatter que le Miniſtère Britan

nique rentreroit enfin en lui-même, & que la justice,

& plus encore la pofition critique dans laquelleil avoit

mis ſa Patrie, l'engageroit à changer de conduite,

» Cette eſpérance paroiſſoit d'autant mieux fondée,

que les Miniſtres Anglois ne ceſſoient de détacher

des émiſſaires pour fonder les diſpoſitions du Roi ,

tandis que le Roi d'Eſpagne continuoit de lui parler

de paix. S. M. , loin de démentir les ſentimens qu'elle

avoit toujours manifeſtés, ſe prêta au contraire avec

empreſſement aux nouvelles exhortations du Roi ſon

oncle, & pour convaincre ce Prince de fa fincérité

& de fa perſévérance, elle lui confia fans réſerve les

conditions modérées auxquelles elle étoit prête de

poſer les armes. -

» Le Roi Catholique communiqua à la Cour de

Londres les aſſurances qu'il venoit de recevoir de S. M.,

& il preſſa cette Cour d'effećtuer enfin un rapproche

ment pour lequel elle avoit, de fon côté, témoigné

le plus grand defir ; mais le Miniſtère Britannique,

en feignant toujours de fouhaiter la paix, ne ré

pondit aux démarches officieuſes du Roi d'Eſpagne,

qu'en lui faiſant des propoſitions déclinatoires &

inadmiſſibles. -

» Il étoit donc de la dernière évidence que l'Angle

terre ne vouloit point la paix,& qu'elle n'avoit d'autre

but que de gagner le tems qu'exigeoient ſes prépara

tifs de guerre. Le Roi d'Eſpagne ſentoit parfaitement

cette vérité ; il ne femtoit pas moins combien ſa di

gnité ſe trouvoit compromiſe. Cependant ce Prince

étoit tellement touché des calamités inſéparables de

la guerre, & il étoit tellement préoccupé de l'eſpoir

d'en arrêter encore le cours, qu'il oublia tout ce que

la conduite de la Cour de Londres avoit d offenfant

pour lui, pour ne s'occuper que des moyens de rem

plir ſes vues pacifiques. C'est dans cette intention que

S. M. C propoſa au Roi un nouveau-plan felon le

qnel les Puiſſances Beiligérantes feroient une trève à

longues années Ce pian fit agréé par S. M. , a con

dition que les Etats-Unis y feroient compris, &
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qu'ils feroient traités, durant la trève, comme In

dépendans de fait ; & pour donner d'autant plus de

facilité au Roi d'Angleterre de ſouſcrire à cette con

dition estentielle. S. M. conſentoit que ce Prince trai

tât avec le Congrès, ſoit directement, ſoit par l'en

tremiſe du Roi d'Eſpagne.

» En conſéquence de ces ouvertures, S. M. C. ré

digea la propolition qu'il s'agistoit de faire à la Cour

de Londres : indépendamment d'une trève illimitée ,

durant laquelle les Etats-Unis feroient regardés

comme Indépendans de fait, ce Prince voulant épui

fer tous les moyens qui pourroient arrêter l'effuſion

du ſang humain, prit même ſur lur lui de propoſer,

relativement à l'Amérique, que chacun reſteroit en

poſſeſſion de ce qu'il occuperoit au moment de la

nature de la trève.

»Il n'est fans doute perſonne qui n'eût jugé que ces

conditions feroient acceptées; cependant elles ont été

refuſées. La Cour de Londres les a rejettées de la ma

nière la plus formelle , & n'a montré de diſpoſition à

la paix, qu'autant que le Roi abandonneroit les Amé

ricains à eux-mêmes.

» Après une déclaration auffi tranchante, la conti

nuation de la guerre eſt devenue inévitable; & dès

lors S M. a dû inviter le Roi Catholique à ſe joindre à

Elle, en vertu de leurs engagemens, pour venget

leurs griefs reſpectifs, & pour mettre un terme à

l'empire tyrannique que l'Angleterre a uſurpé, &

prétend conſerver fur toutes les mers.

» L'expoſé ſuccinét qui vient d'être fait des vues

politiques, des procédés & évènemens ſucceſſifs qui

ont occaſionné la rupture entre les Cours de Ver

failles & de Londres, mettra l'Europe en état de faire

le parallèle entre la conduite du Roi & celle du Roi

d'Angleterre, de rendre jiſtice à la pureté & à la

droiture des intentions qui ont dirigé celle de S. M.

& de juger lequel des deux Souverains eſt le véri

table auteur de la guerre afflige leurs Etats, &

lequel de deux ſera reſponſable des malheurs qu'elle

entraînera après elle c.
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Le P. Denys-Louis de Muly, Supérieur Général

de la Congrégation des PP. de l'Oratoire ; eſt mort

en leur Maiſon de la rue St-Honoré, le 9 de ce mois,

dans la 87e année de ſon âge. Il s'étoit démis au

bout de 2 ans de l'Abbaye de Billon que le Roi

lui avoit conférée en 1773, auſſi - tôt après ſon

élećtion. * -

Charles Gallois, ancien Direćteur des Domaines

du Roi à Auch, puis à Amiens, eſt mort dans certe

dernière ville le Dimanche, 11 Juillet 1779, à 9

heures du foir, âgé de 97 ans & 9 jours, étant né

le 2. Juillet 1681 , à Arces, Généralité de Paris,

Election de Joigny , Diocèſe de Sens. Quoiqu'il

n'eût point l'extérieur robuste & fort, il a joui de

la ſanté la plus constante & la plus ferme. Il n'a

donné ſa démiſſion de la direćtion d'Amiens qu'en

Août 1779. Il ſe promenoit tous les jours beaucoup,

foit hors de chez lui, ſoit dans fon jardin. Il a con

fervé juſqu'au dernier moment le jugement, la mé

moire, l'uſage de tous fes ſens, a toujours été pro

pre & frais, & n'a eu aucune des incommodités dé

goûtantes de la vieilleſſe. Un catarrhe qui l'a obligé

de garder le lit , l'a affoibli affez pour le faire expi

rer doucement & fans douleurs. A n'enviſager que

fan heureuſe constitution & fa manière tranquille

d'exister& de finir, on peut le regarder comme undes

hommes, qu'à cet égard, la Nature a le plus favoriſé.

De Brvx e L L E s, le 2 o Juillet.

TouTE l'Europe a les yeux fixés ſur les

évènemens qui doivent inceſſamment fe

paſſer fur mer, & ſur les effets de la réunion

des flottes Françoiſe & Eſpagnole; on attend

avec autant de curiofité que d'impatien

ce, le moment de favoir comment l'Eſpagne

fe conduira avec les Américains. On a re

marqué dans fon manifeſte , qu'il n'eſt
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point question de ce nouvel Empire; qu’elle

n'annonce point qu elle en reconnoiſle l'in

dépendance ; elle s eſt bornée à parler de

fts injures particulières. On ne doute point

qu elle ne ſoit dans les diſpoſitions de ſes

alliés. Quelques-uns prétendent même qu'elle

a envoyé un Plénipotentiaire au Congrès,

& qu'elle a fait avec les Etats Unis un traité

d'alliance & de commerce, par lequel elle

s'eſt fait garantir la ceſſion de la Floride

qui lụi eſt néceſſaire pour mettre à couvert

l'Iſle de Cuba. *

En attendant des évènemenspoſitifs: voici

le plan que quelques ſpéculatifs ont ima

giné ſur la diſpoſition des flottes combi

nées. Celle de jointe par les 1o

vaiſſeaux du Ferrol & par 1o de l'Eſcadre

de Cadix , portée par ce moyen à jo

vaiſſeaux de ligne , ira chercher & com

battre les Anglois. D. Louis de Cordova,

Commandant les 22 vaiffeaux restant de la

flotte de Cadix, fe tiendra en obſervation

à une certaine distance, prêt à rafraîchir

continuellement la première, fi elle rece

voit quelque échec , ou à ſe porter ailleurs

auffi-tôt que les François feront maîtres de

la mer. L’Amiral Eſpagnol aura un com

mandement distinét, & ne fera point ſous

lės ordres de M. le Comte d’Orvilliers. |

! On a fait l'état des approviſionnemens

de l'armée Françoiſe; nous ignorons s'il eſt

exaćt, mais en voici le réfumé. Breſt a

fourni pour les bâtimens du Roi ſeulement

4o, ooo boeufs ; Rochefort, 2o, ooo, Nan-
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tes, 3o, ooo; Bordeaux& Libourne, 16, ooo;

Bayonne, 12 , ooo ; Toulon, 22 , ooo ;

Marſeille, 1 ooo; le Havre, 8oo; St. Malo,

3ooo; Cherbourg, autant. Total 139, ooo ,

non compris le boeuf fumé, qui , en y

comprenant les moutons & Îes porcs, va

au moins à 60 à 7o mille quintaux, en ne

comptant chaque boeuf, l'un portant l'au

tre, qu'à 2 yo livres; les 139, ooo ont dû

coûter 34, 7jo, ooo liv.

» On ignore fur nos côtes, écrit-on de

Breſt, où ſe trouve actuellement l'eſcadre

Angloiſe; on ne fait pas même où eſt M.

le Comte d'Orvilliers; ceux qui le ſuppo

fent aux Sorlingues, au Cap-Lézard, à

Oueſſant, ne paroiffent pas mieux informés.

Le Miniſtre de la Marine eſt ſeul dans le

fecret, & nous ne faurons vraiſemblable

ment fa marche & fa deſtination qu'au

moment de l'expédition projettée de l’em

barquement des troupes “.

On dit qu’auffi tôt après que la déclara

tion de l'Eſpagne eut été remiſe à la Cour

de Londres, on expédia un Courier au

Chevalier Yorck, Ambaſſadeur de S. M.

B. à la Haye, avec ordre de réclamer des

Etats-Généraux les ſubſides ſtipulés par les

traités. Selon des lettres de Hollande ,

PAmbaſſadeur Anglois a exécuté cet ordre,

& a fommé LL. HH. PP. de lui donner

fur ce fujet une réponſe déciſive dans le

terme de huit jours. Le parti que la Ré

publique a pris de reſter neutre, ſemble

indiquer celle qu'elle fera. *
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La partie faine de la Nation qui eſt dans

les bons principes, y ramène celle qui n'y étoit

pas encore ; ces principes font ceux du penſion

naire de Witt, qui fembloit prévoir la fituation

aćtuelle de la Hollande, lorſqu'il écrivit fon

ouvrage fur les véritables intérêts de cette Ré

: on y lit, page 286 , » Gardons-nous

ien, de peur d'avoir une guerre avec l'Angle

terre, de nous laiffer engager à en faire une

de concert avec elle, à une Nation qui peut

lui être plus redoutable qu'à nous. Une pareille

démarche la fortifieroit autant IlOuS

affoibliroit. Aprèss'être ôté cette épine du pied,

elle nous opprimeroit avec d'autant moins de

crainte que nous nousferions privés parnotre fau

te de notre appui naturel & néceſſaire contre

elle. La vérité eſt que nous devons plus crain

dre l'Angleterre qu'aucune autre Nation , &

nous ferions une faute impardonnable, fi nous

contribuions à la rendre plus formidable en
COre (c.

On dit que le Miniſtère Britanique a fait

déclarer aux Miniſtres de Naples & de Gênes,

que certaines démarches de leur part pourront

Mes faire conſidérer comme ennemis de la Gran

de-Bretagne. On ne conçoit pas qu'il fonge

à multiplier fes ennemis déjà fi nombreux

dans un moment furtout où il n'a point d'al

liés. La Cour de Lisbonne vient d'envoyer

à tous les Gouverneurs de fes ports, un

édit par lequel il est défendu à tous les

vaiſſeaux & corſaires Anglois, d'y ſéjourner

avec leurs priſes au-delà de fix jours, &

ordonné en même tems à ces Gouverneurs

de ne plus fe mêler de juger de la légitimité

ou de l'invalidité de ces priſes.



R * * * * *: *,: , ': *.4-7 ; **** ** **. -, -, *,:- -

M E R C U R

D E F R A N C E.

Samedi 31 Juillet 1779.

PIÈCES FUGITIVES

E N V E R S E T E N P R O S E.

LE POUvoIR DE L'HARMONIE,

P o E M E L Y R I Q U E.

Dédiéà M. le ChevalierGluckspar M. Dorat,

- Monsieur, - .

Depuis que l'on ſe mêle de faire des Odes ,

je ne crois pas qu'il en ait paru de comparables à

velle de Dryden fur le pouvoir de la Muſique.

C'eſt là que reſpire l'enthouſiaſme, & que ſe dé

ployent toutesles reſſources d'unegrandeimagination.

C'est-là que les écarts font motivés, que l'accent des

pastions fait entendre, & qu'on pardonne le dé

fordre à la Poëfie qui les exprime.

En effet, quelle admirable idée que d'eſſayer en

quelque forte toutes les puiſſances de l'harmonie fur

Sam. 3 1 Juillet 1779. N
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l'ame d'un Héros que l'on fait obéir à toates les im

prestions que l'art des fons & la connoiſſance des

accords peuvent exciter', e*

Je me ſuis toujours étonné que le Poëme de

Dryden n'eût point encore fourni un fujet aux Ama

teurs de notre Scène Lyrique. Quelle vie répandroit

fur un pareil tableau * votre Mufique pittoreſque,

éloquente & dramatique! quelle ſucceſſion rapide de

fentimens oppoſés; & de ces contraſtes, fi piquans

dans tous les arts d'imitation !

Les gémiſſemens de la plainte, les cris de la ce

lère, les fanglots de la douleur, les ſoupirs de l'amour,

les bruits de guerre, le tumulte des armes, les molles

inflexions de la volụpté, tout y trouveroit ſa place,

tout s'animeroit fous les doigts créateurs de notre

Orphée. -

Ce ſont des mots le plus fouvent que l'on donne aux

Muficiens ; auffi ne rendent-ils en échange que des

fons & du bruit. Tout, dans la Mufique comme

dans la Poéſie, doit être peinture ou ſentiment. Mal

heur au Poëte Lyrique qui n'eſt point paffionné, &

au Muſicien qui ſe traîne après lui! Ce double mé

caniſme, & de notes & de rimes, n'eſt qu'un double

çnnui pour le Public.

L'imitation que je riſque de l'ouvrage Anglois,

est abſolument libre. J'ai pris le fujet, mais je l'ai

traité fans m'affervir aux détails. Les traduéteurs

ferviles éteignent preſque toujours l'ame de leur mor

dèle. Pour bien traduire, il faudroit créer.

---- ----

* ce tableau feroit digne du pinceau noble & intéreſTant

de l'Auteur d'Adèle, ouvrage charmant, auquei il vient

de faire les changemens les plus heureux, & qui femble

fạient même exiger une muſique nouvelle,

|
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~

J'ai cru, Monfieur, que la variété des rhythmes

convenoit à l'ouvrage que je vous envoie. Elle repré

fente mieux, ce me femble, les diverſes modula

tions que Timothée employa pour produire tant
/

d'effets différens. Vous avez hérité de ſon génie;

c'eſt à vous d'éclairer le mien ; en vous offrant cet

hommage, j'acquitte la dette de la Nation, & je

fatisfais aux fentimens particuliers d'eſtime & d'ad

miration avec leſquels je ſuis, Monfieur,

Votre très-humble, &c.

D O R A T.

E w v o r.

LE Spartiate deliqueux

Reſpiroit les combats, à la voix de Tyrtée.

Alexandre foumis dépendoit dans fes voeux

De l'Art ſavant de Timothée.

Ta chaleur, tes élans, tes traits vifs ou profonds,

Ont de cet Art, dans toi, réveillé la puiſſance ;

Le froid mécaniſine des fons *

A fait place à leur éloquence.

Il nous faut des tableaux, & non pas des chanſons.

Par la terreur tu conſternes mon ame,

Tu l'amollis par la pitié.

L'Amour à tes accens communique fa flamme ;

Tu fais tonner la rage, ou gémir l'amitié....

La Mufique est par toi fæur de la Poéſie,

Et la scène Lyrique avec étonnement,

voit enfin de nos jours, grâce à ton énergie , . '

L'auguſte & fombre Tragédie,

Nij
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sans madrigaux notés, exprimer fon tourment.

Trop foible pour te ſuivre en ta marche hardie,

Loin de nous l'automate, à ſes calculs borné,

Qui fous les lois d'Euclide enchaîna Polimnie !

C'est dans un coeur paffionné

Que tu puiſas ton harmonie.

Bien fentir, c'est créer; crois-moi, triomphe en paix,

- Quand l'ignorance te déchire. -

Eh ! quels raiſonnemens oppoſer au délire ?

Le grand homme attaqué répond par des ſuccès,

Et l'envie eſt punie, au moment qu'elle admire.

Pourſuis, que fa fureur ajoute à ton repos ;

Quand la gloire eſt au corable, il faut bien qu'on

l'expie,

L'enthouſiaſme, ou la haine des fots,

Sont les deux malheurs du génie,

LE POUVOIR DE L'HARMONIE,

P o E M E L Y R I Q U E.

S o u s un pavillon d'or, Alexandre vainqueur,

Dans une fête magnifique,

Déployant des plaifirs l'appareil pacifique,

Aux charmes du repos abandonnoit fon coeur,

Le héros tel qu'un Dieu rayonne,

Fon front n'eſt plus voilé des Cyprès de Bellone 3

Les vaincus cherchent ſon appui,

Pans ſes yeux fe peint la clémence,
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Et ſes courtiſans en filence

Se font rangés autour de lui.

THAis, à ſes côtés, eſt ſemblable à l'aurore,

Ouvrant au Dieu du jour les cieux qu'elle colore.

L'encens fume à ſes pieds ; le feu du diamant

Brille parmi les fleurs fur ſa tête charmante,

Et la couronne de l'amante -

Semble encor s'embellir des lauriers de l'amant...

L'æ11 étincelant du délire

Qui preffe & tourmente fon fein,

Timothée a touché la lyre,

Tout reffent fon pouvoir divin.

Il s'agite, il menace, il tonne;

Le choeur des Mufes l'environne

Dans un muet recueillement.

Sa cadence lente ou preffée,

Devient l'écho de la penſée,

Ou l'organe du fentiment. -

DANs fespremiersaccordsil peintl'Amant d'Alcmène

Dont ſur les vastes cieux le regard ſe promène.

Tantôt, armant fon bras de ſes carreaux brûlans,

Le Dieu vole, porté ſur fon aigle intrépide,

Et tantôt, d'une Nymphe adorateur timide,

Il fait taire autour d'elle & la foudre & les vents.

sous la pourpre & Tor mobile
D'un ſerpent audacieux, er

Niij
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s II lève une tête agile,

L'éclair brille dans fes yeux.

Enhardi par cet artifice,

Près d'Olympias il fe gliffe *,

L'enlace amoureuſement:

Un triple dard la dévore,

Et ſa bouche ſe colore

Des feux d'un nouvel amant.

Mars, déjà dans le fein de la beauté qu'il aime,

L'Immortel a laiffé l'empreinte de lui-même....

Ainfi le chantre ému célébroit leurs tranſports;

Il conſacroit du Dieu les ardeurs renaiſſantes,

Et par de longs éclats les voûtes frémiſſantes

Répétoient fes accords.

La cy MBALE fonne,

Le pampre verdit, •

Le hautbois réſonne.

Autour d'une tonne

Où le vin bouillonne,

L'Égypan bondit. F

LE TIGRE infidèle,

En leſſes de steurs,

A pour condućteurs

Les amours trompeurs,

* Mère d'Alexandre, aimée de Jupiter fous la forme

d'un Serpent.



Dont le pas chancèle

Parmi les vapeurs

Du fils de Sémèle.

S'ARMant de stambeaux,

La folle Bacchante

Agile & bruyante

Deſcend des coteaux.

HUMIDEs d'ivreffe,

Ses yeux tour-à-tour

Peignent l'allégreffe, |

Le trouble & l'amour.

LE BRU LANT Satyre

Qui bientôt l'atteint,

Voit briller ſon teint

Du feu qu'il inſpire.

Leurs cris confondus

Font trembler la plaine ;

Tous deux hors d'haleins

Tombent éperdus

Aux pieds de Silène ,

Bégayant à peine

Une Hymne à Bacchus,

o puissance de l'harmonie!

C'eſt lui-même ; il paroit: c'eſt Évan plus ſerein!

L'Amour eſt fon vainqueur ; la joie eſt fon génie,

La coupe des plaiſirs étincèle en fa main.

N iv
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Érigone s'y défaltère;

Elle y boit le neétar des Dieux,

Et le feſton du même lierre

An fond du même char les enchaîne tous deux....

Qu'ENT END s-yr ? Tout-à-coup le divin Timothée

Par les accens de la terreur,

Du Dieu des conquérans annonce la fureur!

Il le peint triomphant du rebelle Panthée,

Imprimant une fainte horreur -

A la Nature épouvantée,

Aux rives de l'Indus plantant ſes étendarts,

Ofant ſuivre de Mars les fougues imprudentes,

Et pouſſant, l'oeil en feu, ſes panthères ardentes

sur les corps palpitans de cent monstres épars *

DU HÉRos les regards s'allument ;

Il entend hennir les courſiers;

D'Arbelle il voit les champs qui fument

Du fang d'innombrables Guerriers. -

Au cri de l'honneur qui murmure,

Il cherche, il faifit fon armure,

Se tranſporte aux plaines d'Iſſus;

Et dans des tourbillons de poudre,

Il croit encor lancer la foudre

Dont il écrafa les vaincus.

TAND1s que, défiant le ciel, l'onde & la terre,

* Bacchus combattit les Géans,
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Il s'abandonne aux horreurs de la guerrc

Et du carnage dévorant:

Traînant les fons plaintifs d'une lente harmonie,

Le chantre par degrés déſarme la furie

Et la fierté du conquérant.

« Vo1s DARIUs fur la pouffière

» Triſtement étendu, reſpirant à demi,

» Il tombe; & pour fermer ſa mourante paupière,

» Il n'a pas un ami.

» Il ToM be de ce trône antique,

Élevé juſqu'aux cieux par l'orgueil des Perſans,

» Et le fombre écho du Granique

Prolonge de la mort les lugubres accens.

ɔɔ

ɔɔ

D'UN PRINCE infortuné la famille tremblante

Le redemande en vain par ſes cris douloureux,

» Et vient envelopper d'une pourpre ſanglante

» Ses reſtes malheureux.

29

Ému par ces accords funèbres,

Son vainqueur, triſte & gémiſſant,

Şe croit entouré de ténèbres

Sur ſon trône reſplendiffant.

Sur les drapeaux de la Victoire

Il déteste, il maudit ſa gloire »

Du fort il déplore les jeux :

On éloigne, on ſoustrait ſes aimes,

Et l'on vòit les premières larmes

Couler» malgré lui, de ſes yeux.

y
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' A L'AMοUR la pitié nous mène.

Le nouvel Amphion, d'une ſavante main,

Imite avec plus d'art la voix d'une Syrène ;

Il invite à jouir le Héros plus humain.

“ GRAND PRINce, conſolons la terre,

» La volupté t'ouvre les bras:

» Je la vois dans fes doux combatsɔ

» Eteindre en tes mains le tonnerre.

» La gloire, vaine & menſongère,

ɔ» Eſt l'ombre qu'on ne peut faifir,

» Et tous les lauriers de la guerre

» Ne valent pas un myrthe du plaifir. »

O TRANsporr ! ô bonheur! le ſuperbe Alexandre,

L'æil ferein, le coeur enchanté,

Vers la jeune Thaïs tourne un regard plus tendre,

Et tombe, en ſoupirant, aux pieds de la beauté.

DE LA beauté qui le careffe

Il favoure à longs traits le charme fédućteur; "

L'amant eſt couronné des mains de la Molleffe,

Et ſemble importuné des palmes du vainqueur.

Sous des roſes l'Amour cache ce cimeterre,

La terreur du monde alarmé,

Et le fils de Philippe, adouci, déſarmé,

Sur le ſein de Thaïs languiſſamment préfère,

A l'orgueil d'être craint, le bonheur d'être aimé...

•« AUx ARMEs , aux armes !

» Les Grecs égorgés
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Ne font pas vengés :

Aux armes, aux armes !30

» DANs ces triſtės champs,

» Vaſtes ſépultures,

» Compte les bleſſures

» De ces corps fanglans.

» Vois les Euménides

» Sortir des tombeaux ;

» Vois de leurs flambeaux

» Les lueurs livides;

» Vois leurs bras fumans

» De cent parricides,

» Te fervir de guides

» Aux embraſemens.

Vas, que leurs exemples
Jo

» Raniment tes ſens!

» Cours brûler les Temples

» Du Dieu des Perſans. . . . . »

Un Dieu commande, on vọle, & d'une main hardie

Parmi des cris tumultueux,

Le fouverain impétueux

Agite des flambeaux & répand l'incendíe *!

Donnant l'affreux fignal de la rébellion,

Sombre, échevelée, hors d'haleine,

Thais même le fuit, & comme une autre Hélène,

Voudroit lancer les feux fur un autre Ilion.

* L'embrafement de Perſépolis,

N vj
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Explication de l'Énigme & du Logogryphe

du Mercure précédent

LE mot de l'Énigme est la Chandelle; celui

du Logogryphe eſt Cordelier, qui a pour frère

les Capucins, & dont le nom a eu pour

ennemi Buchanam , de qui les ouvrages

contre eux font affez connus: on y trouve

corde , or , cors , lyre , ( inſtrumens )

Recors , Elie , lie , Dol, Die , Iſle , ce »

le , Loire , cidre , cor , decor, Loir , rire

É N I G M E.

Mos mise, au rapport d'un adage,

N'a pas la fortune en partage.

Quoiqu'un pareil dićton

N'ait pas toujours raiſon,

Voici mon vrai portrait : j'ai la taille petite,

Le corps effilé, fec & rond,

Ma barbe me fait mon mérite,

Ainſi que ma légèreté, . *

Dans un eſpace limité. -

Chemin faiſant j'anime la matière;

Ma ſalive eſt fouvent un poiſon dangereux;

Enfin, quoique fans yeux,

J'unis l'ombre à la lumière,
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I O G O G R Y P H E.

D E s fix membres qui me font naître,

Otez les deux derniers, vous changerez mon être,

Je n'en ferai pas moins un tout en fon entiers

Mais de différent genre & différent métier.

Réduite ainſi, je n'étends mon empire

Que ſur les morts; je les fais cuire.

Mais rétabliſſez-moi,

Ce n'eſt plus mon emploi.

Sur les vivans alors j'exerce mon office,

J'en fais tout à la fois le plaifir, le ſupplice.

( Par la Sæur Lubine. )

Rzrasmeszszszererzsarzgesrzzzzzezzzzzsaszszasamarrza

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

SUITE des Entretiens fur l’Etat aếtuel de

l'Opéra de Paris. A Amsterdam , & fe

trouve à Paris, chez Eſprit, Libraire,

au Palais Royal, & chez les Marchands

de Nouveautés. 1779.

IL eſt difficile d'apprécier le mérite de tout

ouvrage de l'Art; il eſt plus difficile d'ap

précier le degré de talent d'un Artiſte; mais

il n'y a rien d'embarraſſant pour l'Auteur des

Entretiens. Avec des épithètes & de l'audace
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on ſe tire de tout. On a vu de quel ton il

réduit à leur juste valeur chacun des fix Opé

ras de M. Gluck, que la Nation a la ſottiſe

d'entendre & d'applaudir fans interruption

depuis fix ans; on va voir de quel ton il juge

M. Gluck lui-même. Il a meſuré l’étendue

& la portée de fon talent ; il fait au juſte ce

que la Nature lui a donné, ce qu'il a acquis

par l'étude & par l'expérience, enfin ce qu'il

pcut & ne peut pas faire.

“ Né avec une imagination bruſque & ar

» dente, M. Gluck, dit-il, a reçu de la Na

» turc un génie peu flexible, (p. i 54.) Le peu

» de facilité de fon génie l'empêche de varier

» fes chants, & ſon peu de goût l'empêche

» de fentir le prix d'une belle mélodie,

» (p. 43.) Combien peu de reſſources il

» trouve dans fon imagination aride & fté

» rile! (ibid.) Il ſe bat à chaque inſtant les

» flancs pour s'évertuer & aiguillonner fon

» génie peu facile, ( p. 36.) Il n'a point de

» génie à lui , ( p. 5o.) Toutes ſes compo

» fitions décèlent la contrainte, l'embarras

» & le tâtonnement. – Il néglige l'art de

phraſer, ( p. 35.) Il change fouvent de

» mode fans favoir pourquoi, ( p. 74.) »

Enfin, nous ſommes obligés de croire, fur

la parole de l'Anonyme, que tous les Com

poſiteurs Italiens font un peu plus Muficiens

que M. Gluck , & que, par la ſeule raiſon

qu'ils foñt Italiens, ils fònt en état de le fur

Paffer en tout, (p. 1o. )

Au reſte, ce n’est pas pour déprimer M.

**
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Gluck que je parle , dit ce redoutable juge,

N’EST QUE POUR LE METTRE

A SA PLACE ; & il n’y a pas de quoi fè

făcher. Non certes; mais il y a de quoi rire.

Si un des plus Savans Muficiens de l'Eu

rope avoit écrit cette curieufe phraſe, on lui

diroit : ce ne font ni les jugemens des con

noifleurs, ni ceux des Artiftes, ni les pre

mières imprestions du Public lui-même, qui

mettent les grands Artiſtes à leur place; c'eſt

le jugement de ce même Public, mûrı par

l'expérience, éclairé par les progrès de l'Art,

épuré par le temps. Mais que répondre à un

homme qui, fans avoir donné aucune preuve

de talent, de connoiſſances, ni de goût, dit

qu'il va mettre à fa place un Artiſte tel que

M. Gluck? Le bouffon du Roi de Cocagne

s'affied fur le trône du Roi; on lui demande

ce qu'il fait-là : Je règne, répond-il grave

ment, & il n'en eſt que plus bouffon.

Il ne ſuffit pas de vouloir à toute force

juger , comme Perrin Dandin , pour rendre

des arrêts. Cette fureur de juger dans les Arts,

eſt la peſte des Arts; & c'eſt la maladie de

notre nation , de notre ſiécle, & fur-tout

de ce moment-ci.

Revenonsau Dandin de la muſique. H pré

tend aufli mettre M. Piccini à fa place; &

cette place eſt au-deſſus des trônes & des

dominations de la ſphère muſicale. D'abord

il ne croit pas qu'il foit jamais arrivé à M.

Piccini de : un tableau ou d’oublier un

effet, (p. 114.) Chaque air de Roland eft
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admirable , fublime, enchanteur, pathétique,

vrai, d'une volupté, d’un délicieux , d’une

fineffe , dont on ne croyoit pas la muſique fif

ceptible , &c. Le récitatif est toujours vrai ,

expreſſif, &c. Les airs de danſe toús délicieux,

ont tous un caraĉière plus marqué , plus

fondé, plus un que ceux de M.Gluck, (p. 98.)

Il y a dans cet Opéra un enſemble , une

liaifon , des rapports à peine indiqués dans le

Počine , (p. i 14.) Son Orchestre fent ; tout

est fentiment chez lui ; pas un trait , même

dans les parties les plus ſubordonnées de fon

accompagnement , qui n'ait fon expreſion

particulière » (p. i 15.) Comme tous les airs,

tous les récitatifs , tous les ballets, tous les

chæurs tendent à rappeler l’enſemble ; comme

tous ces grouppes particuliers finiffent par

former un grouppe total où tout est d'accord,

tout est vrai , où chaque détail fait yaloir

. ceux qui l’entourent ! (p. 194.)

Ce qui a frappé fur-tout l'Anonyme dans

Rolana , c'eſt une chofè effentielle, que M.

Gluck a ENTIERE MÉNT négligée, & qui

contribue à faire de la „ vraiment

fhéátrale ; c’est la différence marquée du goût

de chant de chacun des perſonnages » (p. 93. }

Nous n'avons aucune cnvie de rien ra

battre de ces éloges, quoique nous n'ayons

pas eu lebonheur d'appercevoir tant de beau

tés dans Roland; mais qnand on loue ce

qui eſt vraiment louable, il vaut mieux al

ler au-delà que de reſter en-deçà: en parlant

des beaux Arts, qui n'est que juste, est froid;
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cependant, il peut y avoir dans la louange

un excès qui expoſe au ridicule; des compa

raiſons injurieuſes qui choquent; des éloges

à contre-fens qui prouvent le défaut de goût,

de lumières ou de bonne-foi.

Nous remarquerons ſeulement deux cho

fes merveilleuſes dans cet éloge de Ro

land. La première merveille, c'eſt qu'il n’

a pas un ſeul mérite, une ſeule beauté poſ

fible en muſique qui ne s'y rencontre au

plus haut degré de perfećtion, & fans la

moindre petite tache. -

La feconde merveille, c’eſt que toutes

ces perfećtions fe trouvent réunies dans un

Poëme froid & fans effet, où le peu d'intérêt

qui s’y trouve est que tout entier au pre

mier Ačte, ( page ; quoique M. Piccini,

felon cet Auteur, tellement attaché à la

vérité d'exprestion, qu’il aime mieux que fa

muſique foit froide & foible où les paroles

le font, que de chercher des effets contraires

à cette vérité ; ce qui n’empêche pas que,

toujours vrai, il ne rende fublimes des fitua

tions foibles par elles-mêmes , (page 89. )

On dit que les Entretiens font d'un jeune

homme : nous le croyons aiſément au ton

tranchant, à l'extrême ſuffiſance, à l'affeéta

tion d'un favoir ſcholaſtique, à l'incohé

rence & à la crudité des idées qu'on y

remarque d’ur, bout à l'autre.

On dit qu'il n’eſt ni Compoſiteur ni

homme de Lettres : nous le croyons encore

plus aiſément, à l'emploi faux ou vague qu'il
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fait du langage de l'art, & à l'incorrećtion

de fon style. Un Compoſiteur ne prendroit

} pour des fuites de quartes qui mettent

on oreille au fupplice ( v. p. 58), des fuites

de fixtes employées avec le

meilleur effet, où la note intermédiaire qui

forme une quarte avec le deffus, n'eſt con

fidérée que comme tierce de la baffe, &

n'a jamais bleſſé l'oreille de perſonne.

Un homme de Lettres n’écriroit pas non

plus , on peut dire que l’art n’a pas rien

:’une manière de peindre le même fertiment,

p. I 24 ). On pourroit citer cent autres

phraſes à peu-près de cette force; mais l'Au

teur a demandé grâce pour ſon ſtyle; il ne

faut pas battre les gens à terre. Cependant

quand on ignore à ce point fa langue, il

ne faudroit pas ſe preſſer d'écrire; & quand

on écrit fur un art, il ſtadroit avoir ung

idée nette des terrnes principaux de cet art.

Quand on parle de chant à tous propos,

il ne faudroit pas définir le chant , l’art de

laire à l’oreille fins ceffër d’intéręffè, le cæur.

( p. 27). Cette définition vague convient au

tant à la poéſie qu'au chant: routes les parties

de la muſique ont également pour objet de

plaire à l'oreille & d'intéreſſer le coeur ;

mais un vaudeville, un menuet peuvent être

chantans fans intéreſſer le coeur.

Il ne faudroit pas dire que le chant est la

partie constit tie de l'art , celle qui le rend

vraimen: art ; il y a du chant dans les pre
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mières chanſons de tous les peuples, & l'art

n'y eſt pas. - / •

· · Quand on juge les hommes de génie,

il faudroit avoir quelque idée du génie ;

& c'eſt le définir étrangement, que de dire

qu'il n'eſt que la ſenſibilité agiſſante, (p.76.)

On voudroit bien ſavoir comment la ſèn

ſibilité agiſſante a produit le ſyſtême de

Newton ou les Tragédies de Corneille. Le

génie , en tout , conſiſte à s'ouvrir des routes

inconnues, à ajouter des idées nouvelles aux

idées reçues, à produire de grandes impreſ

ſions, par des combinaiſons hardies & origi

nales. C'eſt ce que M. Gluck a fait en Miu

ſique. Les Artiſtes qui ſe contentent de ſui

vre les routes batrues, & de faire, 1nême auſſi

bien que leurs Maîtres, ce que ceux-ci ont

fait avant eux, peuvent avoir du goût & du

talent , mais n'ont pas de droit au titre

d'hommes de génie.

Comment un jeune homme a-t-il pu com

poſer un Livre de près de 2oo grandes pages,

ſur une matière qu il entend ſi peu, & y par

ler de tant de chcſes, ſans dire un rnot qui

mérite d'être cité ? La confiance de ia jeu

neſſe eſt merveilleuſe. Une femme d'eſ

prit s'étoit chargée de mener à la campagne

un jeune homme à peine ſorti du Collége &

qui ſe croyoit fort ſavant. Elle écrivoit à

I'Auteur de cet extrait : La ſotte choſe qu'un

ſot enfant ! votre petit pédant n'a fait que par

ler pendant toute la route , & je ne ſais pas de

quoi il n'a pas parlé. Il m'a dit plus de béti
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es en une heure qu’onn enpeutfavoiràfon âge.

Ce ne font pas des bêtiſes que nous repro

cherons à l'Auteur des Entretiens; mais c'eſt

encore pis. Il vaudroit mieux manquer tout

à-fait d'eſprit & degoût,que de manquer à ce

point de modeſtie, dejuſtice & d'honnêteté.

Il y a en effet peu de modeſtie à dire qu'on

va mettre à fa place ( p. 34.) un Artiſte que

totite l'Europe a mis depuis trente ans au

rang des plus grands Compoſiteurs, & qui

vient de s'élever au-deſſus de tous les Com

pofiteurs, par la nouvelle route qu'il a ou

verte dans la muſique Dramatique, & où

nous croyons que ſes rivaux feront obligés de

le ſuivre plus ou moins s'ils veulent obtenir

des ſuccès durables. -

Il n'y a guère de modestie à attaquer le

goût de toute l'Europe à la fois ; felon le

jeune. Docteur, les François font encore

ignorans & barbares; le jugement des Alle

mands ne fe compte pas ; les Italiens eux

mêmes font peu connoiffeurs en muſique, &

ne méritent pas d’avoir des hommes de ta

lent , (p. 12o.)

Il n'y a ni juſtice nihonnêteté à accuferun

grand Artiſte de plagiat, fans en donner la

preuve. Le jeune Doćteur, en citant l'Ariette

d'Orphée, l'eſpoir renaît dans mon ame,

ajoute, n’oublions pas qu’elle est de Bertoni ..»

( p. 66.) Nous ne pouvons que lui ré

pondre qu'elle eſt de M. Gluck, & nous le

fommons de prouver qu'elle eſt de Bertoni.

Il y a auſſi peu d'honnêteté & plus de
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mal-adreſſe à dire que le fameux paſſage de

l'air d'Alceſte , il me déchire & m’arrache le

cæur, eſt pris de l'air de Sacchini, Secerca, fe

dice. Cette imputation, déjà imprimée & dé

truite, prouve un acharnement bien mifé

rable. Il eſt aifé de favoir que l'Alceste de M.

Gluck étoit gravée dix ans avant que M. Sac

chini eut compoſéfon Olympiade, où eſt l'air

qu'on cite.

Il n'y a ni honnêteté ni adreffe à accumu

ler de petits menſonges , non moins aifés à

réfuter, dans la ſeule vue de rabaiſſer les

fuccès de M. Gluck,

Voici ce que l'Auteur des Entretiens ne

craint pas d'écrire. - *

Des trois premiers Operas que M. Gluck

donna à Paris, Orphée & Alceste “ avoient

» paru en Italie ; { premier avec un ſuccès

» moindre cependant que ceux faits ſur le

» même Poëme par d'autres Maîtres ; & le

» fecond étoit tombé, ainſi que pluſieurs

, autres du même Auteur.... Ces chûtes

» fe font confirmées par-tout ailleurs qu'en

» France, fur-tout à Londres, &c. »

Quand tous ces faitsferoient vrais, qu'est

ce que cela prouveroit contre le mérite d'I

higénie en Tauride,& celui même d’Orphée ? .

Mais s'ils font tous notoirement faux, quel

nom donner au fentiment qui fait recourir

à de pareils moyens de déprimer la réputa

tion & les talens d'un Artiſte qui n'a eu par

mi nous que des ſuccès, & de ſi éclatans

fuccès ?

3

3

3
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Nous ne répondrons à cet amas de fauffe

tés, qu'en expoſant ſimplement les faits.

1°. Alceste n'avoit jamais paru en Italie ,

& n'avoit pu par conſéquent y tomber.

2°. M. Gluck a eu les plus grands ſuccès

fur tous les Théâtres d'Italie ; & la preuve

en eſt que pendant neuf ans conſecutifs qu'il

a réſidé, il a été appelé chaque année dans

| principales villes d'Italie, & quelquefois

dans deux villes à la fois au même Carnaval

pour y compoſer l'Opéra. Il a compoſe trois

années de à Milan ; & depuis qu'il a

quitté l'Italie, on lui a fait des propoſitions

d'aller à Naples, à Boulogne & à Milan ,

qu'il n'a pas acceptées. Les Italiens ne font

point cet honneur aux Maîtres qui ont eu

tant de chûtes, & qui fontſiinférieurs à tous

les autres. -

3o. L'Orphée, exécuté en 1764 à Parme,

où toute l'Italie étoit raffemblée pour les

fêtes du mariage de l'Infant, y fut joué vingt

huit fois de fuite, avec un & des ap

plaudiflemens inouis. cette époque

Orphée a été joué avec le ſuccès le plus conf

tant à Naples, à Boulogne, à Florence, à

Stockholm, & furtout à Londres, où l'on

n'y ajouta des airs que pour lui donner la

dúrée ordinaire du ſpectacle. Orphée enfin

est le premier Opéra Italien qu'on ait jugé en

Italie digne d'être confervé par la grayure

voilà ce qu'il est aifé de prouver par les té

moignages les moins équivoques. -

Après ce qu'on vient de lire , on trouvera
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peut-être que le jeune-homme a mauvaiſe

grâce d'appeler les partiſans de M. Gluck une

cabale furieuſe, un partifougueux qui s’aban

donne à l’enthoustafine le plus intolérant, qui

emploie la perfecution , a fes deſpotes » fes

inquiſiteurs, &c. En lifant ces terribles pa

roles, on a de la peine à croire qu'il ne s'agit

que d'une querelle de muſique. Bella , hor

rida bella! C'eſt vraiment une furieufè cabale

qu'une cabale compoſée de preſque tous

les Amateurs de l'Opéra, de preſque tous les

Muficiens de Paris, François , Allemands,

Italiens même, tels que MM. Cambini, Lan

glé, Aleſſandri, &c, dont les talens font très

connus; de pluſieurs gens de Lettres qui joi

gnent au goût des Arts la connoiſſance pra

tique de la muſique, tels que J. J. Roufleau,

M. l’Abbé Arnaud , M. de Chabanon, &c.

Cette cabale reſſemble bien à ce qu'on ap.

pelle le Public. Mais en quoi eſt-elle donc

fanatique, intolérante , perfếcutrice , exclu

Jive , ?

Quis tulerit Gracchos de feditione querentes !

Ceux qu'on défigne plus particulièrement

fous le nom de Gluckistes, ont-ils jamais écrit

des Livres contre M. Piccini? L’ont-ils traité

de barbare & de charlatan ? Ont-ils imprimé

qu'il n'avoit ni génie, ni goût, ni favoir :

Ont-ils relevé avec affectation les mauvais

fuccès que pluſieurs de fes ouvrages peuvent

avoircusen Italie, en Angleterre & en France?
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Ont-ils ſuppoſe des faits pour l'humilier ?

L'ont-ils accuſe d'avoir volé ce qu'on lui a

volé à lui-même ? &c. &c. &c. Qu'ont donc

fait ces terribles Gluckiſtes ? Lcur fureur

bornée à louer une muſique qu'ils aiment, &

à défendre un homme de génie qui a régénéré

notre Théâtre Lyrique, & nous a apporté un

nouvel art & denouveaux plaiſirs. C'eſt donc

une terrible perfếcution que d'entendre louer

le talent qu'on n'aime pas! L'Auteurde cet Ex

trait, qu'on a déſigné en particulier dans les En

tretiens & ailleurs comme un Gluckiſteintolé

rant, fait profeſſion non-feulement de tolérer,

mais d'aimer la muſique Italienne auffi fincère

ment que la plupart de ceux qui la défendent;

il a été fouvent l'applaudir à la Colonie, à la

Buona-Figliuola, , à Roland;

& il en a fait l'éloge en toute occaſion.

Il croit ſeulement comme Métaftafe & tous

les Italiens qui ont écrit fur la muſique Ita

lienne, que cette muſique eſt belle , mais

d'une beauté qui juſqu'à préfent n'a point été

propre à la Scène Tragique; & que M. Gluck

eſt le premier qui ait conçu un ſyſtême de

muſique dramatique. Pourquoi feroit-il plus

Gluckiſte pour admirer la muſique de M.

Gluck, que Virgilien, Racinien, Voltairien,

pour aimer les vers de Virgile, de Racine &

de Voltaire ? Toutes ces dénominations de

parti feroient puériles & déplorables ſi elles

n'étoient un peu utiles aux progrès d'un Art

charmant ſur lequel notre Nation n'a pas
P

IRO1ltTc -
*~.
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montré juſqu'à préſent une fenſibilité aflez

active pour n'avoir pas beſoin de quelque

ftimulant qui fixe plus fortement fon atten

tion fur les productions des Artiſtes occupés

à etendre & multiplier ſes plaiſirs; le ſpec

tacle des combattans intéreſſe à l'objet du

combat; & pour ſe mettre en état de juger,

on apprend à fentir & à comparer. Cette

conſidération ſeule pouvoit nous engager à

entrer dans une fi longue diſcuſſion fur un

ouvrage qui ne le méritoit que par l'intérêt

que le Public a paru prendre à la diſpute qui

en fait l'objet. D’ailleurs, notre Littérature

offre dans ce moment-ci peu de nouveautés

dont l'annonce eût pu occuper plus agréable

ement les Lećteurs de ce Journal.

( Cet Article est de M. S*. )

THÉATRE à l'uſage des Jeunes Perfonnes.

Leçon commence, exemple achève. La Motte.

Tome I. A Paris, chez Panckoucke, hôtel

de Thou, rue des Poitevins, & chez M. le

Comte de Geulis, Place de Vendôme ;

s'adreſſer à M. le Brun. Prix, 6 liv. broché.

S E c o N D E x r R A 1 r.

La cinquième Pièce a pour titre, l'Enfant

Gáté. Elle est en deux Aćtes, ainſi que les

trois précédentes. Lucie, nièce de Mélanide,

eſt élevée par Dorine, Maîtreffe de Muſique

& de Deffin, logée chez Mélanide , & qui

Sam. ; I Juillet 1779. Q
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a toute fa confiance, dont elle abuſe inđi

gnement. Elle flatte avec une baffeffe fer

vile tous les défauts de fon élève, fa pareſſe,

fon penchant à la médifance, fon amour

propre, & ce caractère n'eſt que trop fou

vent celui de cette eſpèce de domeſtiques à .

qui l'on confie l'éducation des enfans. Lucie

profite très-peu des leçons de mufique & de

deffin, qu'on nelui donnequelorſqu'elle veut

bien les recevoir ; mais ces mêmes leçons,

aflez inutiles pour elle, ne le font pas à

Toinette, fille d'une Femme-de-chambre de .

Mélanide , & qui eſt élevée avec Luçie

comme une compagne & un objet d'émula-

tion, Toinette eſt le contraſte de Dorine.

Elle aime beaucoup Lucie, mais elle ne ,

craint pas de lui dire ſes vérités : aufli eſt

elle très-odieuſe à Dorine; mais Lucie, qui

a le coeur bon & qui n'a que l'eſprit de gâté,

lui pardonne fa franchiſe en faveur de l'ami

tié véritable qui en eſt le principe, Ce por

trait d'un naturel heureux, qu'une mau

vaiſe éducation altère, mais ne peut dé

truire ; ce contraſte d'une domeſtique qui

cherche à plaire à fon élève en la flattant,

& d’une amie qui ne lui déplaît pas en lui

parlant de ſes défauts ; la fituation de la

jeune Lucie, combattue entre fa vanité &

fa foibleſſe qui la font pencher pour Dorine,

& fon coeur & fa conſcience qui la ramè-,

nent à Toinette, forment un tableau très

intéreſſant & très-moral; & les Scènes font

austi bien exécutées que conçues, Rien aa

« . * * . '
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fait fur-tout plus de plaiſir que les mouve

mens de bonté qui échappent à Lucie , mal

gré tout ce qu'on fait pour la corrompre.

Elle est médifante & railleuſe, & portée au

dangereux talent de contrefaire. Elle s'eſt

moquée d'une Demoiſelle de Surville, qui

vient chez fa tante, & qui eſt pleine de qua

lités eſtimables. Toinette le lui reproche.

Dorine applaudit ; & pour raffurer Lucie

qui commence à fe repentir de fon indif

crétion, elle lui dit: “ Mademoiſelle de Sur

» ville n'a qu'à vous le rendre, vous ne

» vous en formaliſerez pas. :

L U c I E. **

« Oh ! pour cela non; au contraire, j'en

» ferai charmée. Oui, je voudrois qu'elle

» mele rendit, afin que nous fuſſions quittes;

» car cette plaifanterie, je ne fais pourquoi,

» me pèſe à préſent malgré que j'en aie. »

Lucie éprouve bientôt une leçon bien plus

– fenfible. On la fait deſcendre au fallon pour

montrer des eſſais de fes talens; elle reçoit

des louanges de tout le monde ; mais un

moment après, en paſlant dans le jardin,

derrière une charmille , elle entend ces

mêmes perſonnes qui viennent de la louer,

faire un réſumé exact de tous fes défauts,

de fes prétentions, de fes airs, enfin la dé

ehirer pitié. Une ſeule prend ſa défenſe,

& c'est Mademoiſelle de Surville. Lucie

vient, le coeur gros, conter ſon aventure à

- - O ij
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Dorine. “ Je vous avoue, (dit-elle en par

» lant de Mademoiſelle de Surville ) que

» cette bonté de fa part m'humilioit autant

» qu'elle me touchoit, & me faiſoit éprou

» ver je ne fais quoi de pénible, que la mé

» chanceté des autres ne me cauſoit pas. La

» fauffeté de toutes ces perſonnes m'inſpi

» roit plus de mépris que de colère & d'émo

as tion; mais la générofité de Mademoiſelle

» de Surville m’indignoit contre moi-même;

» & à meſure qu'elle parloit, je fentois mes

a larmes couler. Apparemment qu'il eſt plus

v cruelde ſe voir convaincre d'injustice, que

» d'éprouver celle des autres. » -

Combien la morale, miſe en aćtion & en

fentiment, a d'intérêt & de pouvoir ! Et que

Pon doit aimer à voir dans ce premier âge ces

traits d'équité naturelle qui montrent que

l'homme n'eſt pas né méchant ! . |

Enfin, la dernière leçon que reçoit Lucie,

lui vient d'une lettre de Dorine fa Gouver

nante, que Toinette atrouvée à moitié écrite,
» 3 A |

& qu'elle n'a pu s'empêcher de lire , dès

qu'elle a vụ qu'il y étoit queſtion de ſon

- amie, Lucie la blâme de fon indiſcrétion ;

mais Toinette, qui veut profiter de cette oc

caſion pour démaſquer & détrom

er Lucie, lui lit la lettre, qui eſt la fatyre

| plus cruelle & la plus injurieuſe: Lucie a

le coeur percé; cependant ſon reffentiment

s'exprime d'une manière noble: “ Je ne vous

» fais pas mauvais gré (dit-elle à Dorine }

» de m'avoir dépeint telle quę vous pms
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» voyez & telle que je ſuis peut-être ; mais

» du moins, en détaillant tous mes défaurs,

» vous ne deviez pas vous en plaindre, puif

» qu'ils font votre ouvrage. » - *

Melanide à qui Toinetteatout conté, ren

voyeDorine, malgré les prières de Lucie, qui

obtient du moins de fa tante, qu'elle pour

voira aux beſoins de la gouvernante congé

diée. « Son imprudence (dit-elle à fa nièce)

» a réparé le tort que vous faifoit fa perfi

», die. Que cette cruelle expérience vous

» apprenne, mon enfant, à vous défier des

» fatteurs, & à chérir la vérité, qui feule

» peut nous éclairer ſur nos fautes, & répri

» mer l'amour - propre qui nous féduit &
» nous egare. » -

De toutes les Fièces de ce Recueil, l’En

fant gâté est peut-être celle dont la morale

eſt fuſceptible de plus d'applications. Le

rôle de Lucie ne pouvoit pas être mieux

fait ; il eſt plein de traits touchans qui font

venir les larmes aux yeux.

La Curieufe, qui eſt auffi en deux aćtes,

eſt d'un intérêt plus preſſant. L'aćtion, quoi

qu'elle foit néceſſairement derrière la Scène,

eſt très - attachante, & jamais on n'a donné

un exemple plus effrayant des maux que peu

vent produire la curioſité & l'indiſcrétion ,

défauts les plus ordinaires de la première jeu

neffe. La Marquiſe de Valcoura deux filles,

Sophie & Pauline , & une nièce nommée

Conſtance, élevée avec elles. Paulineest d'une

O iij
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curiofité exceſſive, & ce défaut eſt cauſe que

ſa mère, quine cacherien à Sophie& à Conf

tance, dont elle connoît la diſcrétion , ne

confie rien à Pauline, dont l'étourderie a

déjà eu pluſieurs fois des effets très-déſagréa

bles. Dans le moment où la Scène ſe paffe,

Madame de Valcour eſt occupée d'un ſecret

bien trifte & bien important; fon fils, le Che

valier de Valcour, est caché dans ſon Châ

teau fous le nom de Mirville, & ce fecret

eſt la fuite d'un aventure affez extraordinai

ire. Il avoit quitté fans congé fon Régiment

pour aller à Valenciennes au ſecours d'un ami

qui avoit beſoin de fes fervices. Comme il

comptoit revenir dans deux jours , il avoit

- pris enroute le nom du Chevalier de Mirviile.

Le malheur a voulu qu'il eût une affaire dans

une auberge avec le fils du Baron de Sénan

ges. Il l'a laiſſé pour mort, & lui-même, grié

vement bleſſé, fe trouvant à quatre lieues du

Château de fa mère, a eu d'être

rencontré par Thibaut, le Concierge de ce

Château, qui l'y a fait porter la nuit, auffi

fecrètement qu'il a été poſſible. Il y a été

foigné par un Valet-de-Chambre - Chirur

gien, & gardé dans un, cabinet de fa mère

à l'infçu du reſte de la maiſon. Ces précau

tions font d'autant plus néceſſaires, que le

Baron de Sénanges, qui a entendu dire que le

Chevalier de Mirville a été l'aggreſſeur , a

obtenu des ordres pour tous les Comman

dans des Places frontières, d'arrêter le Che

Valier. Le Baron lui-même ſe trouvant dans
*
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le voifinage du Château de Valcour, eft

venu rendre viſite à la Marquife, & fait

trembler à tout moment cette malheureufe

mère, en lui parlant de fes reffentimens &

de fes moyens de vengeance. Pauline s'eſt

apperçue qu'il y avoit quelqu'ün de caché

dans le Château, elle eſt venue à bout de

faire cette découverte à force de recherches

& de foins, & par le fecours de Rofe, la

fille du Jardinier & fa confidente. Rofe, de

fon côté, a reçu une Lettre d'un inconnupour

remettre à Mademoiſelle Sophie ; elle &r

Pauline l'ont ouverte, & ont vu qu'elle étoit

d'un jeune hommequi demandoiten mariage

MademoifelleSophie,& qui ne ſignoit point:

il demandoit pourtant réponſe , & prioit

de la porter dans le creux d'un arbre du parc,

u'il indiquoit. Pauline prend fur elle de

faire écrire par Roſe une réponſe qui ne

contient que ces mots : vous pouveg, vous

montrer. En même-tems elle redouble ſes

efforts pour pénétrer le fecret que lui cachent

fa mère, fes foeurs & fa couſine, qu'elle

voit également agitées. Elle entend par ha

fard le nom du Chevalier de , &

ce nom redouble fa curioſité. Elle rencontre

dans le parc le Baron de Sénanges qui lui fait

des queſtions; elle y répond avec la plus

f : envie de dire tout ce qu'elle fair, &

e plus grand regret de n'en pas favoir davan

tage. Elle fe plaint qu'on lui cache tout;

mais elle ajoute qu'elle n'ignore pourtant

- - . . . . . . . . . . O iv -



32o M E R C U R E

pas que le Chevalier de Mirville eſt enfer

mé dans le cabinet au bout de la grande

gallerie. A ce nom le Baron la quitte aufli

tôt, frappé comme d'un trait de lumière, &

Pauline commence à croire qu'elle a fait

une imprudence, & annonce déjà fon repen

tir. Elle ne tarde pas à s'appercevoir que ſes

craintes ne font que trop réelles. A onze

heures du foir, au milieu du parc, aucom

mencement d'un orage, elle raconte à Roſe

tous fes chagrins. Sa mère eſt étonnée de la

rencontrer à cette heure, & dans le même

instant on vient apprendre à la Marquife

que le Baron fait tout, qu'il a déjà dépêché

deux couriers, qu'il va monter en chaife

& faire arrêter le Chevalier de Mirville. La

mère au défeſpoir ne fait à qui s'en prendre

de ce malheur. Pauline avoue fa faute & s'é

vanouit de douleur, lorſqu'elle entend que

ce Chevalier de Mirville eſt fon frère. Ma

dame de Valcour ordonne à Roſe de la fe

courir, & court arrêter, s'il fe peut, leBa

ron de Sénanges, & empêcherfon départ.Pau

fine reſte avec Roſe, qui la fait revenir avec

beaucoup de peine. L'orage qui redouble»

la nuit, l'abandon, les remords, la puni

tion, les alarmes de Pauline, forment un

tableau très - théâtral & très - intéreſſant.

Elle envoie Roſe pour s'informer de ce qui

fe paſſe, & Roſe revient un moment après

apporter des nouvelles confolantes: tout eft

appaiſé , & l'inconnu qui recherchoir la

main de Sophie, est le Marquis de Sénan
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*

ges qui vient de fe faire reconnoître. Il eſt

guéri de fes bleſſures. Il a vu Sophie plu

fieurs fois depuis que fa convaleſcence le

retient dans le pays, il en eſt devenu amou

reux ; il l'obtient, & ce mariage concilie

tout. Madame de Valcour embraſle Pauline

& lui pardonne. *

Les Dangers du Monde, Comédie en

trois Aćtes, la dernière de ce Recueil, font

d'un genre qui l'elève au-deſſus des Pièces

précédentes. Quoique l'objet en foit le mê

me , & que l'Auteur fe foit foumis aux

mêmes loix que dans les autres, les perfon

nages ne font plus des enfaus. Les peintu

res font priſes dans la Société ; & ſi la bonne

Comédie eſt furtout le portrait fidèle des

moeurs, îl ne manque à celle-ci, pour être

une des meilleures de ce genre, que d'y join

dre une intrigue que l'Auteur s'eſt refuſée ,

mais qu’il feroit à fouhaiter qu'elle ſe per

mît, pour achever un ouvrage qui doit lui

faire tant d'honneur. La Marquife de Ger

mini eſt une jeune femme très bien née ,

mais qui, dans l'abſence de fon mari, s'eſt

liée avec une Vicomteſſe Dorothée, fem

me riche & à la mode, qui l'a entraînée dans

tous les travers & toutes les dépenſes d'une

vie diſſipée. Juliette , femme-de-chambre de

Madame de Germini , voit avec douleur que

la fortune de fa Maîtreffe fe dérange tous les

jours. Elle a été élevée avec elle , placée

dans fa maiſon par Madame Dorizée, tante

\

*

- O V
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de la Marquiſe ; elle aime tendrement Ma

dame de Germini, & ne cache rien de ce qui

fe pafle à Madame Dorizée, qui, après une

abſence de dix mois, vient voir fa nièce. Ju

hette lui fait le portrait de cette Vicom

tefle Dorothée. * Elle joint à ſes travers

» mille prétentions ridicules ; elle affiche

» une fenſibilité paffionnée, un goût décidé

» pour les arts; la muſique, la peinture lui

tournent la tête. Elle pafle, dit-elle, les

nuits à lire ; elle ſe pique auſſi de Philofo

phie & de bienfaifance. Ces denx grands

mots ſont continuellement dans ſa bou

che ; elle fait des cours de Phyſique, de

Chimie, manque toutes les leçons, n'ap

prend rien; parle de tout, décide impé

rieuſement,en impoſe quelquefoisaux fots,

& fait pitié à tous les genş raiſonnables. »

- Le fond de cette Pièce n’eſt autre choſe

que le détail : des folies & des inconſéquen

ces où la Vicomteſſe Dorothée entraîne

fucceſſivement Madame de Germini , qui

commence à étre laffe de ce joug, effrayée

du mauvais état de fes affaires, &

de l'intérêt que lui a montré fa tante : cette

femme vraiment eſtimable tire fa nièce du

précipice, en payant pour elle foixante &

dix mille livres de dettes, contraćtées en

l'abſence d'un mari qui eſt prêt à revenir. Il

n'y a point d'autre aćtion dans l'ouvrage, dont

le mérite fur-tout conſiste dans des Scènes

d'une vérité frappante. Nous en citerons quel

quCS ImOTCCauX, - · .- * - *

*
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- Par exemple, la Scène de la toilette.
r L A M A R Q u 1 s E.

* Bon jour, Mlle le Doux ; vous ferez

» bien mécontente de moi, car je ne vous

» achetterai décidément rien. -

Mlle L E D o u x.

» Eh, mon dieu ! Madame, ce n'eſt pas

» l'intérêt qui me guide ; mais je fais que

» perſonne n'a plus de goût que Madame la

» Marquife , & je voulois ſeulement lui

» faire voir que je ne ſuis pas tout-à-fait

» indigne d'obtenir fa protection.

LA M A R Q U I s E.

» La Vicomteſſe Dorothée m’a fouvent,

» parlé de vous.

* Mlle L e D o u x,

» Elle a mille bontés pour moi.... & puis

» ily à un fi grand plaiſir à travailler pour

» elle; fa figure feroit valoir l'ouvrage le plus

» médiocre.... ( Tout en pariant , Mlle le

» Doux étale différens ) Pour moi,

» Madame, j'ai une fantaiſie qui m’empê

» chera de faire fortune; c'eſt que je n'ai

» d'adreſſe que pour les jolies perſonnes;

» & jamais je n'ai cherché la pratique de
» laides. : \ * :

J U L I E T T e à part.

*
v Elle fait ſon métier. --

O vj
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LA MARQUISE, examinant tous les chiffons

» Ah ! voilà un drôle de bonnet!...

Mlle L E D o U x. -

» Je l'ai inventé & fait cette nuit: je l’ai

» nommé l'Eſpiegle. Il fiéroit bien à Ma
ɔɔ dame. -

L A M A R Q U r s E.

» Vous êtes très-aimable, Mlle le Doux...

» Juliette, venez-donc voir l'Eſpiégle. Il eft

» joli, au vrai.

J U L I E T T E.

» Mais, fi donc, Madame, il eſt hideux.

L a M A R o u 1 s = le au-deffus de

fa téte, & fe regardant dans le miroir.

» Oh, la bonne figure!... Regardez-donc,

» Mlle le Doux, j'ai l'air d'une folle avec

» votre Eſpiégle. - ;

Mlle L E D o g x.

» Ah ! Madame , je voudrois que vous

» fuffiez peinte comme cela. En vérité, ce

» bonnet vous va fi bien, que fi vous ne le

» prenez pas, je ſerai véritablement incon

» folable. Ce n’eſt aſſurément pas pour la

» conſéquence du bonnet; car ce matin

» Madame de Larcé a voulu me l'acheter...

L. A M A R Q U 1 s E.

» Madame de Larcé!... Ah ! par exemple,

-
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» elle eſt un peu vieille pour prétendre en

» core à l'eſpieglerie.

Mlle L E D o U x.

» Austi n'ai-je jamais voulu le lui vendre

» Tenez, Madame, il ne peut convenir

» qu'à vous... Madame la Vicomteſſe eſt

» bien jolie ; mais elle n'a pas la vivacité,

» la phyſionomie de Madame; & ce bon

» net-là ne lui fiéroit ſûrement pas autant.

L A M A R Q U I s E.

» De quel prix eſt il?

Mlle 1 E D o u x. .

» Madame remarquera qu'il est d'une

» blonde comme fûrement elle n'en a jamais

» vu, & qu'il y a beaucoup d'ouvrage; mal

» gré cela il n'eſt que de fix louis.

L A M A R Q u 1 s E.

» Ah ! par exemple, je l'aurois eſtimé plus
» cher.

J U L I ET T E. -

» En effet, une aune de blonde & une

» demiaune de gaze pour fix louis, cela eſt

» bien bon marché !... .

L A M A R o U 1 s E.

» Ah! j'entends la voix de la Vicomteſſe...

- J U L I E T T E.

» Allons , bon ; tous les chiffons vont

-» reſter ici. |- - -
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*

*

L A M A R Q U 1 s E.

» Ah! c'eſt-elle. . . . . . . . . .

L A V 1 c o M T E S S E.

» Quei prix, mon coeur, vous attachez à

» une attention fi médiocre !... * Elle l’em

braffe. -

L A M A R Q U I s E.

» Oh ! cela eſt charmant! Tenez la voilà

» encore ſur ma toilette; car je ne l'ai de

» couverte, que dans l'inſtant. . . . Juliette,

» prenez-la & portez-la dans mon cabinet...

J U L I E T T E.

» Quoi, Madame?...

L A M A R Q U 1 s E.

» Cette figure de biſcuit; mais prenez

» bien garde de la caffer.

J U L I E T T E , à part.

» La perte en effet feroit grande.... Elle

prend la figure & s’en va. -

L A V 1 c o M T E s s E.

» A préſent occupons - nous un peu de

» Mlle le Doux. (à la Marquifè.) N'eſt-ce

» pas , mon coeur, qu'elle eſt aimable....

» Mlle le Doux, avez-vous des pouffs?...
*

* Un preſent de porcelaine. - - - - ,
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* Mlle L E D o U x.

» Oui, Madame; tenez en voilà un d'une

» grande fraîcheur.

L A V I c o M T E S s E.

» C’eſt un monſtre... Montrez-moi autre

» choſe ; apportez - nous ce grand carton.

» (A la Marquifè) affeyons-nous. (Elles

» s'affeyent.) .

.* L A M A R Q U I S E.

» Oui, donnez-le nous fur nos genoux....

» là, fort bien. ( La Vicomteffe & la Mar

quife tirent du carton differens chiffòns. )

L A V I c o M T E s s E.

» Voilà un affez joli chapeau.... Il eſt com

» mun pourtant, Mile le Doux, il faut que

» je faffe un travail avec vous ſur les cha

» peaux; je vous donnerai des idées.

Mlle L E D o U x. .

» Madame a tant d'imagination !

L A M A R Q U I S E.

» Mlle le Doux, tenez mettez tout ceci à

» part pour moi.

LA V I C o M T E s s E.

» Ah! mon coeur, prenez encore ce bon

» net; en voici un tout pareil dont je m’em

» pare. - .
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LA M A R Q U 1 s E.

» Allons, volontiers.

La V i c o m r es s r.

» A l'exception des deux chapeaux, je

• prends tout ce qui reſte dans le carton.

» Mlle le Doux, faites-le porter dans ma

” voiture. . . . . . . . . -

LA M A R Q U 1 s E.

* * * | -

! J'eſpérois , ma chère amie, que vous
» dîneriez avec moi. -

L A V 1 c o M T E s s E.

» Eh! ne fuis-je pas engagée à une lećture,

» à un thé... Ah! j'ai oublié mon fac à par

» filer; que je ſuis étourdie! Je m'ennuierai

» à la mort.... Je ne puis entendre lire fans

» parfiler.... .

> L A M A R Q U 1 s E.

» Quel est l'ouvrage qu'on doit vous lire?

L A V I c o M T E s s E.

» C’eſt un Poëme.

L A M A R o u 1 s E.

» Ah! du Chevalier d'Herbain, je parie?

LA V 1 c o M T E s s E.

» Justement. Il avoit quelque envie de le

* faire imprimer; mais vous connoiſſez le
, , 1
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» Chevalier, il eſt d'une modeſtie, d'une

» fimplicité !... Le nom d'Auteur lui fait une

» peur affreuſe; comme il le dit lui-même,

» il n'écrit que pour l'amuſement de ſes

» amis.

- L A M A R Q U I s E.

» Cependant l'autre jour je l'ai entendu

» lire fon Poëme à ſoixante perſonnes.

LA V 1 c o M T E s s E.

: » Bon ! aujourd'hui nous ferons plus de

» cent; mais c'eſt qu'il eſt fi répandu; il a

» beaucoup d'amis.... Je ſuis outrée que

» vous ne veniez pas à certe lećture ; mon

» coeur, ſavez-vous que nous ne nous ver

» rons guères aujourd'hui?

L A M A R q u 1 s E.

» A propos, dites moi donc pourquoi
» vous êtes ſi parée dès le matin ?

L A V 1 c o i'r esse.

» Eh! mon Dieu, c'eſt que je ne rentrerai

» pas chez moi de la journée. A cinq heures

» je vais à la Comédie Françoiſe, de-là je

» reviens vous prendre, rious allons voir le

» ballet nouveau; nous faiſons deux ou trois

» viſites, & puis ſouper chez l'Ambaſſa

» deur. Nous jouerons au pharaon; j'y ſuis

» ruinée, n'importe; j'ai pour lui une paf

» fion auffi conſtante que malheureuſe.... je

» finirai par quitter le jeu & le monde, tout
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» cela m'excède : au vrai, je ne ſuis bien

» qu'avec vous, ou abſolument feule ; je de

» viens mifantrope, je vous en avertis; ſi

- » vous ſaviez toutes les méchancetés que

» j’éprouve.... & puis, je m’affećte d'un rien.

» On eſt bien à plaindre d'être douée d'une

» certaine fenſibilité , c'eſt un préfent du

» ciel bien funeſte.... Mon coeur, avez-vous

» là du rouge? C'eſt que le mien eſt un peu
33 pâle. 23 •

. . Le détail de la journée de la Vicomteſſe

eſt remarquable.

LA V 1 c o M T E s s E.

» Je ſuis excédée de la fatigue de ma

» journée.... & tout ce que je fuis obligée

» de faire demain... A midi, nos expériences

» ſur l'air fixe ; à une heure, la courſe....

» delà à l'Académie Françoiſe, pour enten

» dre le Diſcours de réception, & puis à la

» foire voir la danſe des chiens ; & puis à

» Verſailles,... Véritablement je ne conçois

» pas comment avec ma fanté délicate &

» foible, & mes criſpatiens de nerfs, je puis

» avoir la force de mener un tel genre de

» vie, &c. »
--"

N'est-ce pas là le ton de l'excellente Cơ

médie qui nous manque aujourd'hui? Y a-t-il

un dialogue plus agréable, plus naturel, un

tableau plus fidèle, plus vrai, plus piquant

des travers & des ridicules à la mode ? La

fenfibilité & le rouge pâle, les pouffs & les
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criſpations de nerfs, l'Académie Françoiſe

& la danſe des chiens ! Ce n'eſt pas là une

peinture chargée, c'eſt la choſe même.

L'Ouvrage de Mde la C. de G. en fera

faire beaucoup d'autres. Elle n'a point eu de

modèle , mais elle aura beaucoup d'imita

teurs; & c'est le fort de quiconque a fu créer

un genre nouveau.

Parmi les Livres qui peuvent fervir à

l’éducation, il en est bien peu que l'on puiſſe

comparer à ce Recueil de Drames , pour

l'agrément & l'utilité. Il n'y a point de jeu

nes perſonnes à qui l'on ne doive en recom

mander la lećture, avec d'autant plus de

raiſon, qu'en y puifant les meilleures leçons

de morale, elles y trouveront le meilleur

modèle du véritable eſprit, d'un ſtyle pur &

d'un excellent goût. v

( Cet Article est de M. de la Harpe. )

ÉLoGE historique de M. Surian, Evêque &

Seigneur de Vence , l'un des Quarante

de l'Académie Françoiſe. Par M. Guérin ,

Avocat au Parlement d'Aix, chez Eſprit;

au Palais Royal, in-8° de 15 pages.

M. Surian a été un des Orateurs les plus

diſtingués dont la Chaire Françoiſe puiſſe

s'honorer ; il joignoit à la vraie éloquence

des choſes , beaucoup d'exprestion & de

grands moyens. Les perſonnes qui ont été à

portée de #eutendre, nous font regretter la
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perte de fes Sermons. M. Surian les a pref

que tous ſupprimes peu de tems avant ſa

mort. On pourroit préſumer qu'il a craint

qu'ils ne puffent juſtifier à la lećture toute fa

reputation , ſi lai modeſtie de ce vertueux

Evêque pouvoit laiffer des doutes fur ſes

motifs. - -

Sa vie offre des exemples remarquables

d'une piété douce & indulgente. “ Si

» quelque Miniſtre de l'Autel avoit le mal

» heur de ſuccomber à la fragilité humaine,

» il jetoit d'abord un voile fur lui pour le

» dérober aux regards du Public, & par une

» perfuaſion inferíible il le ramenoit dans

» la bonne voie : c'eſt ainſi qu'il guériſſoir

le malade en compatiffant à fes infir

» mités. » - - -

Appelé par ſon mérite à l'Epiſcopat, il

fit confister fon bonheur dans celui de fes

Ouailles ; il refuſa conſtamment d'autres

Siéges qui lui étoient offerts comme une

juste récompenſe de ſes talens & de fes ver

tus; & il dit “ à l'exemple de M. du Vair,

» un de fes prédéceſſeurs, qu'il ne quittoit

» point une femme pauvre pour en pren

» dre une riche. » - -

Le territoire de Vence fut expoſé aux rava

ges de la guerre en 1747 ; M. Surian, âgé

alors de près de 8o ans , s'attache plus

ue jamais à ſes Diocéſains ; il les raf

les confole , & parle aux Généraux

ennemis en ces termes : « Vous ne ve

” nez point faire la guerre au Citoyen, mais

33
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» au foldat ; le Dieu des armées & le fort

» des batailles décideront qui du Roi mon

» Maître ou des vôtres doit être le vain

» queur , mais l'humanité, la générofité des

» Princes que vous fervez, ne vous permet

» tent pas de maltraiter des Citoyens défar

» IIìCS,

» Toute l'armée eſt faifie d'étonnement

» & de reſpect pour ce Vieillard vénérable;

» dans cette circonſtance affligeante pour

» fon coeur, il fecoue le fardeau des ans

» avec un courage qui ranime fes forces, &

», il conduit dans ſon Palais les Généraux &

» les principaux Officiers de l'armée : là, il

» achève de les ſubjuguer par ſes procédés

» & par fes manières, comme il les avoit

» gagnés par fa préſence. »

L'Oratoire a été le berceau de fes talens,

& il peut être compté parmi les hommes

célèbres de cette Congrégation. S'il n'a pas

égalé en éloquence M. Maffillon, ſon Com

patriote *, fon Confrère & fon ami, il l'a

peut-être fuipaffě par les agrémens de fon.
CO/72/7262/C6.

M. d'Alembert, qui a remplacé M. Surian

à l'Académie Françoiſe, n'avoit pu fe procui

rer dans le tems tous les renfeignemens qui

lui étoient néceſſaires pour en faire un élo

ge complet; M. Guérin a trouvé des facili
–l–

+

- * Ils étoient l'un & l'autre de Provence. . . . . . .
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tés dans les liaifons de ſon père avec ce Pré

lat ; mais en faiſant connoître les motifs

qu'il a eus de traiter ce ſujet après M. d’A

lembert, il a rendu à ce célèbre Écrivain le

tribut d'hommages qui lui eſt dû à tant de

titres.

Le ſtyle de l'Ouvrage nous a paru rapide,

fage, & toujcurs propre au genre; les faits y

font préſentés d'une manière intéreſſante ; &

nous croyons pouvoir annoncer des ſuccès à

l'Auteur, s'il conſacre fa plume & fes talens

à cette partie de notre Littérature.

S P E C T A C L E S.

*

C O M É D I E I TA L I E NN E.

CE Théâtre vient d'obtenir des Supérieurs

la permiflion de jouer des Comédies Fran–

oiſes, qui lui avoit été ôtée en 1769. Ce

compoſé des Pièces de MM. Mari

vaux, de Lifle, le Sage, Dufreſny, Ricoboni,

Dorneval, &c. peut mettre plus de variété

dans le répertoire des Comédiens Italiens,

qui roule depuis long-temps fur un petit

nombre d'Opéras-Comiques.Ce n’eſt pas que

ces Comédies , qui font, pour la plupart,

ce que leurs Auteurs ont produit de plus

foible, foient à comparer à celles qui for

ment le répertoire de la Scène Françoiſe. Le
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rôle d'Arlequin, perſonnage hors de nature,

qui appartient à la farce, & que la bonne

Comédie exclud , fuffiroit feul pour gâter

les Pièces où on l'introduit , quand même

elles ne feroient pas d'ailleurs d'un comique

affez froid. Cependant la Surpriſe de l’Amour,

Arlequin Sauvage, la Wie est un Songe , &c.
11C pas des ouvrages fans agrément.

D'ailleurs, la carrière eſt ouverte aux nou

veautés de ce genre, & le talent trouve à fe

placer par tout. -

La première Pièce jouée depuis le renou

vellement du privilége, eſt celle des Jeux de

/’Amour & du Hafard, ouvrage fans vrai

femblance & d'un comique forcé, comme

preſque tout ce qu'a fait Marivaux. Nous

parlerons dans le prochain Mercure de la

manière dont les Aćteurs ont joué dans ce

genre de dialogue, auquel ils n'étoient plus

accoutumés, & qui peut faire éclore ſur ce

Théâtre de nouveaux talens. » . '

ANN ON CE S LITTÉRAIRES.

LA Malédiction Paternelie, Lettres fincères &

véritables de N.... à fes parens, fes amis & fes

maîtreffes, avec les réponfes, recueillies & publiées

par Thimotée Joly, fon Exécuteur - testamentaire.

Trois Parties. Prix, 6 liv. A Paris, chez la Veuve

Ducheſne, Libraire, rue S. Jacques.
*

Shakeſpéar , traduit de l'Anglois par M. le

Tourneur, dédié au Roi. Tomes v & VI in-8°.

Prix, 8 liv, le volume. A Paris, chez l'Auteur, rue
»
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de Tournon; Mérigot le jeune, Libraire, quai des

Auguſtins; & chez Valade, Imprimeur-Libraire,

rue S. Jacques. Les Tomes VII & VIII font fous

preſſe, & paroitront l'hiver prochain.

Collection complette des (Huvres de J. J. Rouffeau.

9 vol. in-4°. grand papier, ornés de 3 o magnifi

ques Estampes, deſſinées par M. Moreau le jeune,

& gravées par les plus habiles Artistes de Paris,

Le prix de chaque Volume eſt de 12 liv. & chaque

Figure 1 liv. i fols. On a tiré pour les Amateurs un

petit nombre d'exemplaires ſur du très-beau & grand

papier d'Hollande. Chaque Volume 1o liv. , &

chaque Figure, i liv. 1 o fols. A Paris, chez Nyon,

Libraire, ruc Saint Jean-de-Beauvais; chez Durand

neveu, Libraire, rue Galande; chez Belin, Libraire,

rue S. Jacqnes; chez Baſtien, Libraire, rue du Petit

Lion ; & chez tous les principaux Libraires de

l'Europe.

- L'Auteur ayant laiffé après fa mort différens mor

ceaux qui n'avoient pas encore paru, on ſe propoſe

de les donner par forme de ſupplément à l'Édition ci
deſſus.

De la Paffion du Jeu, depuis les temps anciens

juſqu'à nos jours, par M. Dufaulx, ancien Cominiſ

faire de la Gendarmerie, de l'Académie Royale des

Inſcriptions & Belles-Lettres. Vol. in-8°. A Paris,

chez Moutard, Imprimeur-Libraire, rue des Ma

thurins,

Jo v RNA z
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JOURNAL POLITIQUE

D E B R U X E L L E S.

T U R Q U I E.

De CoNSTANTINOPLE , le 1 o Juin.

Les premières nouvelles que nous avons

eues du Capitan-Bacha, nous ont été ap

portées par des exprès chargés de 38 têtes

qu’il a envoyées ici, & qui viennent d’y

&tre expoſées felon l'uſage. Cet Officier a

beſoin de toute fa fermeté, ſon audace & fa

févérité, pour vaincre les obstacles qu’il ren

contre preſque à chaque pas. Arrivé à Serez,

ville de la Macédoine , trouvant qu’on n'y

avoit point exécuté les ordres du Grand

Seigneur, en raſſemblant les proviſions né

ceffaires à ſes troupes , il demanda les rai

fons de cette déſobéiſſance. Deux des princi

paux habitans lui répondirent qu'ils avoient

beſoin de leurs grains pour leurs propres

foldats. Irrité de cette réponſe hardie, il les

fit étrangler fur le champ. Cette exécution

loin d'intimider les habitans, les anima à la

vengeance ; ils s'armèrent & vinrent atta

quer les troupes Ottomanes, qui n’en triom

phèrent qu'après un combat fanglant , &
31 Juillet 1779. P
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une perte conſidérable. Ce ſont les têtes des

deux chefs de cette révolte, de 2o des prin

cipaux habitans de Serez, auxquelles il en

a joint i 6 de ceux de Salonique, qui ont été

expédiées ici. Il s'occupoit à rétablir l'ordre

dans la Macédoine & dans l'Epire, & on ne

doute pas qu'il n'y ait réuſſi; on croit qu’il

lui en coûtera davantage pour le ramener

dans la Morée. Les Albanois ſe préparent à

lui défendre l'entrée de cette péninſule , &

on allure que 3o,ooo fe font déjà aſſemblés

fur l'Iſthme de Corinthe , pour garder cę

paſſage difficile à forcer.

Toutes les nouvelles confirment que les

Perſans ont évacué la ville de Baffora, auff:

tôt qu'ils ont appris la mort de Kerim Kan;

on ne doute pas que le Bacha de Bagdat

n'ait profité de leur éloignement pour en

reprendre poſſeſſion. -

D A N E M A R C K.

De Co P E N H A G v E, le 6 Juillet.

LA frégate de guerre la Ferroé, de 2o

canons, Capitaine Thane , eſt partie d'ici

pour aller croiſer entre Chriſtiania & Ber

gues, où elle remplacera la frégate la Chrif:

tianföë , qu'une voie d'eau a forcé de rela

cher dans un des ports de Norwege.

On apprend d'Elfeneur, que ce fut le 28

du mois dernier, à 5 heures du matin , que

l'eſcadre Suédoiſe commandée par le Duc

de Sudermanie, fortit du Sund, & arrivale
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lendemain à Gothenbourg. Le vaiſſeau gar

de-côte la falua de 21 coups de canon, le

Château d'Elfeneur de 9, & celui d'Elfing

bourg, de 24 ; elle répondit à chacun de

ces faluts par 8 coups de canon. On voyoit

flotter au haut du mât du vaiſſeau du Prince,

le pavillon Royal, & au-deſſous la flamme.

On a remarqué que la frégate Angloiſe, qui

étoit alors dans le Sund pour efcorter i 2o

voiles de cette Nation , ne lui a rendu aucun

honneur, quoique le vaiſſeau Amiral ait

paſlé fort près d'elle. Il eſt tout fimple que

les Anglois ne voient pas de bon oeil une

eſcadre destinée à protéger efficacement le

commerce de cette Nation, & à les empêcher

de le troubler. -

II y a quelque tems qu'un inconnu ayant franchi

pendant la nuit une paliifade, entra par la fenêtre

dans une chambre où dormoient pluſieurs perſon

nes; il vuida leurs poches, dans l'une deſquelles

étoit la clef d'une caffette qu'il ouvrit, & où il prit

pour 14 ou 1 5oo écus de billets de banque. Peu de

jours après, il acheta un cheval & 4 montres que

lui vendit un Juif, qui l'inſtruifit de la valeur de ſes

billets de S'étant rendu enſuite à Helfingor,

il s'y rendit ſuſpect & fe fit arrêter. Il lui reſtoit

un billet de banque de zoo liv. qu'il chercha à ven

dre; on voulut favoir d'où il lui venoit ; & cette re

cherche conduiſit à la découverte des moyens qui

l'en avoient rendu poſſeſſeur.

» Le Roi de Suède, écrit-on de Stockholm, con

tinue de recevoir avec bonté tous ceux de ſes ſujets

qui ont des graces à lui demander. Deux jeunes filles

du payſan Olof de Blekingen, ont été le ſupplier der

nièrement à Ulrichſtahl, de faire rendre à leur père

P 2
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une ferme dont on lui diſputoit la propriété. S. M.

leur a promis de faire examiner & expédier promp

tement leur affaire. Le même jour elles allèrent voir

le Prince Royal ; comme dans leur pays, on ne

vifite jamais un enfant auquel on s'intéreſſe fans lui

faire un petit préſent, elles lui avoient préparé une

chemiſe qu'elles s'empreſſerent de lui offrir ; les

Gouvernantes, au grand regret de ces bonnes filles,

refusèrent de l'accepter ; le Roi & la Reine en ayant

été inſtruits, ne voulurent pas qu'on leur fît ce cha

grin, & ordonnèrent qu'on mit devant elles cette

chemiſe à l'enfant. Cette faveut leur a été encore

plus chère que les médailles & la fomme d'argent

que LL. MM. leur ont fait donner.

A L L E M A G N E.

De VI E N N E , le 9 Juillet.

L E s troupes Impériales conſervées en

tems de paix le pied le plus formidable ,

n'ont éprouvé que peu de diminution. Sui

vant de nouveaux règlemens auxquels pa

roiffent avoir donné lieu les obſervations

qu'on a faites pendant la guerre, il y aura

déformais i 6 canons attachés à chaque régi

ment, les canonniers néceſſaires pour les

manoeuvrer, les munitions qu’ils doivent

employer & 8 caiffons. On va pourvoir à

ce qu’il y ait dans chaque un en

droit deſtiné à la garde des canons , afin

qu'ils foient toujours à la portée de chaque

corps , qui pourra par ce moyen être prêt à

marcher en campagne avec armes & bagages

-au premier ſignal. . .



*

»Nous avons parlé à rement d'un vol commis

dans le Palais Impérial; on vient d'en voir un autre

qui n'eſt ni moins hardi, ni moins extraordinaire.

Šon auteur est un prétendu dévot qui s'étoit rendu

recommandable par la piété exemplaire qu'il affec
toit ; il favoit que dans l'Egliſe qu'il fréquentoit il

y avoit deux troncs où l'on verſoit d'abondantes au

mônes ; & l eſpoir de s'en emparer la lui avoit fait

préférer à toutes les autres. Ấprès s'être aſſuré de

l'endroit où l'on mettoit les clefs de ces troncs, il

les alla prendre dans la ſacriſtie, ouvrit ces deux

dépôts de la charité publique, & en tira l'argent à

la face de tout le peuple, fort éloigné de ſoupçon

ner cet homme pieux de n'avoir pas la commiſſion

dont il s'acquittoit. Il alla remettre les clefs dans la

facristie, & fortit de l'Egliſe après avoir fait beau

coup de génuflexions, & s'être appliqué quelques

coups de poing ſur la poitrine. On n'a pas encore

découvert la retraite de ce faint perſonnage “.

De HA MB o v R G , le 1 o Juillet.

LEs lettres de Berlin & de Munich annon

cent de fréquentes conférences entre les

Ministres du Roi de Pruſſe & ceux de

l’Elećteur Palatin & du Duc des Deux

* Ponts ; on en infère qu’il y a encore à

régler, entre les deux Cours, des articles

importans. Les ſpéculatifs ſuppoſent qu'ils

regardent la ſucceſſion du Duché de Juliers

qui intéreſſe la Maiſon Palatine, & ſur la

quelle on n'ignore pas les prérentions que

peut former un jour celle de Pruſſe; quoi

qu’il n’en ait point été queſtion dans ce

que l'ón a publié du traité de Teſchen, on
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croit qu’elle y a à endant l'objet de

quelques négociations particulières, qui ont

été continuées enſuite. En attendant qu’on

en fache davantage, car tout ce qu'on dit

fur ce ſujet eſt encore très-vague, quelques

perſonnes prétendent qu'elles font à préfent

bien avancées , & que le Roi de Pruſſe

renonce à cette ſucceſſion , en faveur de

l'Elećteur Palatin.

Le bruit ſe répand que les troupes affem

blées dans l'Elećtorat de Hanovre, où l’on

fait encore une nouvelle levée de 1o,ooo

hommes, doivent paffer en Angleterre, pour

défendre ce Royaume menacé d'uneinvaſion.

S'il faut en croire quelques papiers de cette

Nation, la Cour de Londres a négocié

avec celle de Berlin, pour prendre, l'année

prochaine , à fa folde , 3o ou 4o,ooo

hommes, dans le cas où ce ſecours lui

feroit néceſſaire. On oublie que le Roi de

Pruſſe connoît mieux le prix des hommes,

& que ſon uſage n’eſt pas de vendre fes

troupes. Selon d’autres, ce Prince fera feu

lement paffer dans l'Elećtorat quelques uns

de ſes régimens deſtinés à le protéger, fi le

Roi d’Angleterre a beſoin d’en retirer fes

troupes pour les employer ailleurs. On

connoît les évènemens que la fageſſe & la

prudence de la politique Françoife ont faiſis

pour éloigner de fes ennemis , les alliés

fur leſquels ils comptoient, & qui borneront

tous leurs efforts en leur faveur, à protéger

* *
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des pays que fon intention ne ſemble être

hi d'envahir, ni d'attaquer. . . . **,

Les circonstances aćtuelles ne paroiffent

nulle part favorables à la Grande-Bretagne;

& les Puiſſances que fon orgueil a bleſſées

long-tems, ne font peut-être pas fâchées

de la voir humiliée. L'aćtivité fans exemple

de la France , & la fageffe avec laquelle

elle a conduit ſes opérations, ont eu déjà

de plus grands effets que n’en auroient

produit des vićtoires. Si le Comte d'Eſtaing,

avec fa flotte, eſt arrivé trop tard en Amé

rique, pour y mettre fin à la guerre, il y a

du moins opéré une grande diverſion dont

les Américains ne peuvent que profiter,

puiſqu’il a écarté l’Amiral Byron du Con

tinent , & l’a réduit à la néceſſité de ne

ſonger qu'à la défenſe des Iſles. Une flotte,

auffi nombreuſe que bien approviſionnée,

fortie dernièrement de fes ports, tandis

que celle d'Angleterre eſt contrainte de

reſter dans les fiens, s'eſt réunie à celle d'Eſ

pagne, & lui aſſure, quant à préſent, la fu

périorité. Malgré quelques avis contraires,

on ne doute pas que le reſte de l'Europe ne

reſte ſpećtateur impartial de la guerre ac

tuelle. Toutes les Puiflances, certaines que

le deſfein de la France n’eſt point d'enlever

l'empire des mers à fa rivale, pour ſe l'ap

proprier, la voient avec plaifir travailler à

la liberté générale du commerce. Déja l'Em

pereur ſonge à en profiter à Ostende, où il

\,

P 4
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fe propoſe de rétablir la Compagnie, dont

la création occaſionna dans le tems tant de

réclamations de la part des puiſſances ma

ritimes, & depuis, juſqu'à ce qu’elle fut

abolie. -

» Les Comtes Krafinski, Potocki , &

M. Pulawski, chefs de la confédération de

Bar, écrit-on de Pologne, convaincus enfin

que les affaires de ce Royaume ont pris toute

la conſiſtance dont elles font fuſceptibles ,

& qu'ils n’ont plus de protećtion ni de

fecours étrangers à attendre, fe font enfin

déterminés à fe foumettre au Roi & à la

République. Le Comte Potocki eſt arrivé à

Varſovie pour cet effet. Le Comte de Kra

finski emploie la médiation de l’Evêque de

Kaminiek pour faire ſa paix ; on ne doute

point que l'un & l'autre n'y réuffiffent. II

n'en eſt pas de même de M. Pulawski. La part

qu’il a eu à l'enlèvement du Roi, dont les

auteurs ont été regardés, punis & profcrits

comme des régicides , rend ſon accommo

dement plus difficile.
.*

De R A T I s B o N N E , le I o Juillet.

O N dit que l'Elećteur Palatin retournera

bientôt à Manheim, & que M. de Goldha

gen, qui a affisté au Congrès de Tefchen en

qualité d'un de fes Miniſtres, fera nommé

Vice-Chancelier de la Bavière.

L’Impératrice-Reine vient d'enjoindre à
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tous les Ördres mendians établis dans les

Diſtrićts qui lui appartiennent de l'autre côté

de l'Ens, de cultiver les Mathématiques pour

les mettre en état de fournir des

Toutes les Ecoles des Couvens feront fou

miſes à l'examen de la Commiſſion de Lintz,

chargée de veiller aux études qui étoient

tombées dans un état de langueur.

» On a conduit ici en prifon, écrit-on de Dref

de, un payſan du village de Marsdorf, âgé de

69 ans, accuſé d'avoir voulu faire mourir CI1

fans. Le moyen qu'il employoit étoit de mettre du

mercure dans la pâte dont ils faiſoient leur pain ;

c'eſt ſa propre fille qui a découvert & décelé ſon

crime. Il dit pour fa juſtification que ſes enfans

étoient des ingrats auxquels il avoit donné tout fon

bien, & qui le laiſſoient dans l'indigence. On a

fait le 1 de ce mois , ajoute la même lettre, des

recherches dans tous les magafins des Libraires de

cette Ville, pour découvrir une petite brochure de

deux feuilles d'impreſion, intitulée : Confeston de

foi du Dočteur Barth cs.

On lit dans une lette de Dantzick, les

détails fuivans:

» A peine les troupes Pruſiennes font-elles ren

trées dans leurs quartiers de cantonnement, qu'on

a vu reparoître ici les enrôleurs Prustiens. Le

jour de la fête de S. Jean , les habitans vont ſe

promener dans les fortifications : d'où l'on a vuç,

fur le jardin de la maiſon des Orphelins qui font

régalés ce jour là, & prennent leur repas dans ce

jardin. Le foir, au moment où la porte de la

Ville alloit ſe fermer , on vit arriver un hustard

Pruſſien amenant une recrue, dont le frère fe trou

vant par hazard dans la foule, excita la populace

à la délivrer. Le huſfard eut l'imprudence de tirer

P 5



6 )

fon fabre pour fe f : à travers le peuple,

qui s'étoit contenté de le menacer , & qui s'arma

auffi-tôt de pierres & de bâtons. Ce ne fut qu'a

vec peine que le huffard gagna le corps-de-garde,

dont il fortit bientôt avec deux Officiers & cinq

foldats, qui entreprirent de diſſiper la foule. Celle

ci devenant furieuſe, les reçut à coups de Pierre,

& les reconduifit au corps-de-garde, où ils ſe mirent

en sûreté. La recrue échappa pendant ce tumulte.

On s'attend à diverſes plaintes ſur ce ſujet, & l'on

ne fait comment le Magiſtrat pourra y répondre,

& fur-tout févir contre les coupables, qui font en

grand nombre “.

I T A L I E.

De L 1 V o v R N E , le 5 Juiller.

SIDI HAGA-ABDURAHMAN, que le Bacha

de Tripoli envoie dans pluſieurs Cours de

l'Europe , arrivé ici depuis quelque tems,

a fini fa quarantaine, & ſe diſpoſe à conti

nuer fon voyage. Il doit aller ſucceflivement

à Copenhague, à Stockholm & à Veniſe.

On dit qu'il n'avoit d’abord reçu ordre que

de ſe rendre dans ces deux dernières villes,

& que c'eſt une mépriſe qui le fera paffer

dans la première; il follicita avantfon départ

» une commiſſion pour la Hollande; on la

lui accorda; mais celui qui fut chargé de

copier les instrućtions qu’on lui donnoit ,

mit Copenhague au lieu de la Haye, & cette

erreur eſt le ſeul motif de fon Ambaſſade

dans la première Cour; elle peut donner une

idée de l'importance des affaires qu'il a à y
t{alter. |



Selon les lettres de Bologne, on y a ſenti en

core vers la fin du mois dernier , quelques lé

ères ſecouffes de tremblement de terie ; heureu

# elles ont fait peu de dommage : les Phy

ficiens de cette Ville ont fait pluſieurs obſervations

à cette occafion ; ils ont remarqué que la machi

ne élećtrique jettoit un grand feu , & même avec

violence. Une boule d'ivoire poſée ſur une table

de marbre, a été dans un mouvement continuel

plus ou moins fort. On a conclu de ces expérien

ces & de quelques autres, que l'air eſt rempli de

parties fulfureuſes , & que la terre n'eſt point encore

en repos. Cette ville éprouva en 17o5 un tremble

ment de terre beaucoup plus violent, puiſqu'il ruina

de fond en comble pluſieurs Egliſes avec leurs clo

chers. Les fecoufles ſe répétèrent pendant 4o jours.

E S P A G N E.

'De MA D R 1 D , le s Juillet.

LA Cédule du Roi qui défend tout

commerce avec l'Angleterre, & ordonne

aux Marchands de déclarer par inventaire

les denrées Angloiſes dont ils font pourvus,

leur accorde deux mois pour les trafiquer.

Paffé ce tems, elles doivent être portées à

la Douane pour être vendues à l'encan. La

rigueur de cette loi n’exiſte que dans fon

effet retroaćtif. -

La Gazette de cette ville a imprimé le

meſſage par lequel le Roi d'Angleterre a fait

part au Parlement de la déclaration de notre

Cour; on y a joint en marge quelques ob

- ſervations dont voici la ſubſtance. ' N -

» On remarque, 1 º. avec quelle na on

6
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affoiblit les “pema justes plaintes de l'Ef.

pagne ; zº. que non-ſeulement la négociation de

l'Eīpagne a été infructueuſe, mais qu'elle a été

terminée par une réponſe du Ministère Anglois,

contenant des expreſſions peu d'accord avec ce qui

étoit dû à un Médiateur tel que le Roi d'Eſpagne,

On n'a pas dû eſpérer qu'on conſerveroit l'amitié

d'un Prince qu'on ménageoir auſſi peu , & à qui,

par une dernière réponſe à laquelle il ne pouvoit

s'attendre , on annonçoit une conduite & des prin

cipes fi différens de ceux qu'on avoit montrés au

commencement de la négociation ; 3°. Le Rédac

teur du meſſage a diffimūlé que la Cour d'Eſpagne

avoit, dès les premiers pas, ſignifié au Ministère

Anglois, que vu les inſultes faites à ſes Sujets,

&c. elle ſe verroit dans la néceſſité de prendre un

parti décidé & relatif à fes propres intérêts, fi la
médiation qu'elle avoit acceptée n'avoir pas un effet

convenable; 4°. Toutes, les proteſtations d'amitié

& de bonne foi, annoncées de la part du Roi d'An

gleterre, ſont demeurées fans doute dans l'intention

de ce Prince, mais les effets les ont bien démenties,

puiſque la Cour de Madrid a reçu inſulte ſur in

fulte fans, pouvoir en obtenir aucune réparation ;

sº. Le Rédacteur du meſſage a eu tort de traiter les

raiſons du Roi d'Eſpagne de prétextes , mot peu

décent & peu meſuré, dès que le Miniſtère Anglois

ne peut nier que l'Eſpagne n'ait mis pour principe

de fa médiation, qu'auffi-tôt que les diſputes de

1'Angleterre avec la France feroient arrangées, il

feroit queſtion de pourvoir à toutes les uſurpations

& violations de territoires dont elle-même avoit à

fe plaindre, & qui n'ont fait que s'augmenter pen

dant le cours des négociations; 6°. Le Roi George,

dans fon meſſage , ne nie point la juſtice de ces

plaintes; il ſe contente de dire qu'elles ne font

. Point venues à fa connoiſſance , tandis qu'elles ont

été Portées au nom du Roi, & détaillées dans des

Mémoires délivrés à Londres aux Miniſtres de



( 349 ) . -

S. M. B. , notamment le 18 Septembre dernier ;

7º. La force de la vérité a empêché le Rédacteur.

du meſſage d'avancer qu'on ait donné à l'Eſpagne

la plus légère fatisfaction; il s'est contenté d'y faire

dire au Roi qu'on s'étoit occupé d'y pourvoir; ſans

réfléchir qu'une partie des violations dont la Cour

de Madrid s'eſt plainte, ayant déja une date aflez

ancienne, il eſt inconcevable que ces diſpoſitions

du Miniſtère Anglois n'aient eu aucun effet : en

forte que c'eſt convenir que la Cour Britannique n'a

cherché qu'à amuſer celle d'Eſpagne, par des diſ

cours & des mots vagues, à la deſquels la

la première ſe tiendroit en meſure pour rompre

avec l'autre lorſque fa politique le jugeroit conve

nable cs.

Le Roi d'Eſpagne en envoyant à ſes Mi

niſtres dans les Cours Etrangères , copie de

fa déclaration à la Cour de Londres, pour

les informer des motifs qui l'ont déterminé

à prendre cette réſolution, y a joint quel

ques obſervations qui prouvent fa délica

teffe, fa juſtice , & la néceffité qui a déter

miné ſa conduite.

» La première, c'eſt que dans le tems même où

la Cour de Londres cherchoit à endormir l'Ef

pagne, en différant & en refuſant enfin d'accepter

les propoſitions équitables & honorables que S. M.

avoit faites en qualité de Médiateur pour l'arran

gement de la Paix entre la France , l'Angleterre

& les Colonies Américaines, le Cabinet Britannique

faiſoit fourdement, par le moyen d'émiſſaires fe

crets, cerraines offres, conformes pour le fonds ,

avec les propoſitions de S. M. La feconde, que ſes

offres ne s'adreſſoient point à des perſonnes étran--

gères ou indifférentes, mais direćtement & immé

diatement au Ministre des Provinces Américaines,

qui réſide à Paris. La troiſième, que pendant ce



tems là le Ministère Anglois ne négligeoir pas non

- plus de chercher par beaucoup d'autres moyens de

fuſciter de nouveaux ennemis à S. M. , dans l'eſpoir

fans doute de diviſer ſes follicitudes royales & les

foins qui l'occupoient «s.

On eſt perſuadé ici que ces intrigues fe

crettes ſe dirigeoient principalement en

Afrique; & on affure qu'on a découvert

que le Roi de Maroc a été follicité de faire

paſſer en Eſpagne fur dés vaiſſeaux que la

Cour de Londres auroit fournis Ioo,ooo

hommes, avec leſquels elle prometroit de

lui aſſurer une communication par Gibral

tar. Quoi qu'il en ſoit de cette nouvelle, on

va envoyer 2 vaiſſeaux de ligne, le St Jean

Baptiste & le St-Janvier, 2 bombardes, 4

galiotes & 4 chébecs, croiſer devant les

ports d'Afrique. D. François de Ciſneros, a

eu ordre d'en prendre le commandement,

& il s'eſt rendu pour cet effet de Cadix à

Carthagene, où cette eſcadre eſt raffemblée.

Le corps de troupes destiné à attaquer

Gibraltar , eſt compoſé de 1 f,ooo hommes

d'infanterie & de 12 eſcadrons. L’artillerie

qui y doit être employée, conſiſte en 2oo

bouches à feu. On apprend que les vaiffeaux

du Roi qui font aćtuellement devant cette

place , ont pris une frégate de 4o canons,

chargée de munitions de guerre quelle y

tranſportoit. - -

On mande d'Alicante, que le Conſul An

glois y a été arrêté par ordre de la Cour, &

qu'il y eſt gardé à vue.

* Depuis le 22 , écrit-on de Cadix, jour de la
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fortie de l'eſcadre, on s'occupe jour & nuit à char

ger des munitions & de la groffe artillerie pour Al

gefiras; on y tranſporte des tentes & d'autres atti

rails de guerre, 5 régimens d'infanterie ſont en

pleine marche pour s'y rendre. On fait une levée

générale de gens de mer & de riverains. On a arrêté

dans la Baye, le 25 , un corſaire Anglois qui venoit

s'y radouber. Une eſcadre de 3 vailleaux de ligne

& quelques frégates, eſt partie pour croiſer fur le

Cap St-Vincent, 2 autres vaiſſeaux & 3 frégates,

ont mis à la voile pour d'autres parages. L'objet des

uns & des autreseſt de protéger le commerce“.

A N G L E T E R R E.

De L 9 N D R E S , le 1 5 Juillet.

D es dépêches du Général Clinton, en

date du 18 Juin , arrivées ici le 9 de ce

mois , ont fourni la matière de la Gazette

ordinaire de la Cour du 1o. Le réſultat de

ces dépêches qui n’ont pas aſſez d’impor

tance pour être tranſcrites, eſt que l'expé

dition du Major-Général Mathew en Vir

gipie, s'eſt bornée , comme la plûpart de

toutes celles qu’on a faites , à des dévasta-,

tions. Le Général Clinton , contre l'avis de

Sir George Collier,qui conſeilloit de fortifier

les troupes conquérantes dans cette Pro

vince , & de tirer parti de la fituation avan

tageuſe du port de Porfmọuth , & de la

diſpoſition des habitans à ſe foumettre, au

lieu de leur envoyer des renforts , les a

rappellées à New-Yorck, où elles font arri

vées le 29 Mai avec la flotte, les tranſports,

les proviſions qu'on a faiſies, & les priſes
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qu’on a faites. Ce Général, qui avoit fans

doute fes raiſons pour raffembler tout fon

monde auprès de lui, & ne ſe pas dégarnir,

tenta le furlendemain z 1 une expédition

moins éloignée. Les Américains avoient en

trepris de fortifier les poſtes de Stony - Point

& de Verplanks , qui forment la communi

cation la plus commode & la plus direćte

entre les Provinces de l'un & de l'autre côté

de la rivière Hudſon. Convaincu de leur

importance, Sir Henri ne crut pas pouvoir

mieux choiſir le tems d'ouvrir la campagne,

& de s'en emparer, que dans le moment

où les fortifications feroientà-peu-près finies;

il n’y trouva que 7o hommes, avec un Capi

taine , 5 Lieutenans & un Aide-Chirurgien,

qui ſe rendirent, à la condition d'être traités

avec húmanité ; ce qui leur fut promis. Le

Général Anglois dit qu'entirant partide ceque

l'ennemiavoit fait, il s'eſt vu en étatavec peu

de peine & quelques matériaux d'y établir un

poſte de paſſage, paffablement für; il ne lui

en a pas coûté un feul homme ; il n'a eu

qu'un ſeul Yager bleſſé dans cette occaſion.'

A ces détails, le Général Clinton joint

les ſuivans ſur l'état des affaires en Geor

gie. - -

» N'ayant point reçu d'avis d'aucune eſpèce du

major général Prevoſt, depuis ſa lettre du 16 Avril,

je re puis que vous envoyer copie des rapports ré

cemment parvenus de Georgie : ils portent que le

général Prevoſt s'étoit avancé vers la Caroline Mé

ridionale; que l'ennemi avoit abandonné & détruit

le fort Jonhſon; que les troupes Britanniques étoicat



en poſſeſſion de l'iste que l'on faiſoit des

préparatifs pour attaquer l'iſle Sullivan, & que dans

une lettre écrite à Savannah , le général Prevoſt

avoit dit qu'il eſpéroit être bientôt en poſſeſſion de

Charles-Town, dont les habitans avoient offert de

capituler, à condition qu'ils resteroient neutres; mais

ue le général n'avoit pas voulu accepter cette con

ni leur accorder d'autres termes que celui

de ſe rendre priſonniers de guerre; qu'à Beaufort &

Port-Royal, il avoit eu une eſcarmouche avec les

Rebelles, qu'alors il avoit marché en avant, ayant

été joint par un grand nombre de Caroliniens ; que

pluſieurs habitans du côté Septentrional de la Savan

nah s'étoient rendus aux poſtes avancés & fe for

moient en corps, prenant d'eux-mêmes le nom de

Volontaires de la Caroline; que les troupes étoient

dans un état de ſanté peu commune, & que les pro

viſions étoient en abondance & à très-bon marché ;

que la Rofe & un autre vaiſſeau de guerre étoient

arrivés de New-York à Savannah avec leur convoi

fans perdre un feul navire, & que 17 voiles venant :

de la Grande-Bretage & d'Irlande, étoient auſſi ar

rivées à Tybec; qu'un nombre de réfugiés ſe

préparoit à quitter la Floride Orientale & la Geor

ie, pour retourner dans la Caroline Méridionale;

induits à prendre ce parti par les ſuccès que les

troupes Britanniques avoient eu dans ces provinces.

On tient ces rapports du capitaine Symonds , du

vaiſſeau de S. M. le Solebay, arrivé à New-York

le 17 Juin, venant de Savannah en 15 jours; du

fieur Paumier, Député-Commiſſaire de l'armée dans

l'Amérique Septentrionale, lequel a écrit de Savan

nah en date du 23 Mai, & du fieur James M'Alpine,

commandant d'une goëlette arrivée à New-York le

Mercredi 16 Juín,de St. John, dans la Floride Orien

tale, & en dernier lieu de devant Tybec, dans la :

riviere Savannah en Georgie, d'où il a appareillé le
y Juin te, -
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* Aucune de ces nouvelles avantageules

n'eſt parvenue officiellement. Une lettre du

Capitaine Henri , le plus ancien des Offi

ciers des vaiſſeaux de S. M. en Georgie,

à Sir George Collier, les confirme bien pour

la plupart ; mais cette lettre, que nous ne

connoiffons que par la Gazette Royale de

New-Yorck du 16 Juin, n'a pas été envoyée

par Sir Henri Clinton , qui auroit eu le

tems de la joindre au nombre de fes autorités,

puiſqu'il n'a écrit que le 18 , & paroît fuſ

pećte par ſon filence. En artendant de plus

amples informations,elles doivent cependant

-balancer celles qui ont été publiées preſque

en même-tems, dans les papiers même qui

paroiſſent les plus circonſpects & les plus

attachés au Gouvernement, & qui font bien

oppoſées. - -

» Qna fu, y lit-on, par le Capitaine d'une goëlette

priſe le 12 Mai , allant de Charles-Town à Nantes,

avec une cargaiſon d'indigo & de riz ; & conduite à

New-York, que le 7 Mai il y a eu entre les troupes des

Genéraux Prevoſt & Lincoln, une aćtion qui, felon

toute apparence, a décidé le fort de l'expédition en

Géorgie, vû que le Commandant Anglois, forcé à

la retraite, s'eſt trouvé enſuite dans la néceſſité de

repaſſer la rivière de Savannah, & d'établir fon

quartier-général dans la Ville de ce nom, après

avoir perdu quelqu'artillerie, des bagages & environ

48ɔ honumes, tant tués que faits priſonniers ; ce

rapport a été confirmé à New-York par les papiers

Américains ; l'affaire en queſtion, regardée comme

déciſive, a eu lieu entre Purisburg & Savannah es.

Les nouvelles que nous avons d'Afrique

font du 11 Mai, & datées de Gorée.
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» Je ne doute point que vous n’ayez beaucoup

ri de notre expédition , vous qui ſavez que cette

Place eſt évacuée depuis long-temps ; lorſque nous

fommes arrivés ici nous n'avons vu flotter aucun

drapeau ; cependant notre Amiral (Hugues) en

voya à terre & prit poſſeſſion. Les François avoient

laiſſé derrière eux quelques pièces de canon qu'ils

ont mis hors d'état de fervir. J'imagine qu'ils ont

cru n'avoir pas le tems de les emporter. Il y en

avoit pluſieurs autres fur de petits vaiſſeaux qui

font ici , & qui devoient faire voile le ſoir même

que nous fommes arrivés cs.

» Nous ne ſongeons point à garder cette petite

Ifle, qui n'a que trois milles de circonférence, &

on n'y laistera point le régiment de Montagnards

Ecoffois qui devoient y être mis en garniſon. Nous

ne penſons pas davantage à reprendre le Sénégal,

qui eſt à trente milles d'ici, par la voie de terre ;

le peu de profondeur de la barre, en cette ſaiſon,

ne permet pas de fe fervir des vaiſſeaux ; l'été,

d'ailleurs, eſt fi exceſſivement chaud , qu'il feroit

impoſſible aux ſoldats & aux matelots de traîner

le canon à une fi grande diſtance, & nous n'avons

point de chevaux. La Wengeance , de 74 canons,

& l'Aőtéon , de 44, doivent croiſer pendant un

mois, & ſe rendre enſuite aux Indes Occidentales.

Nous mettons à la voile demain , & nous eſpérons

gagner le Cap au mois de Juillet is.

On aſſure a été expédié à l’Amiral

Hugues , ordre d'attaquer les Iſles Philip

pines ou les Manilles, & peut être les deux;

& on compte fur le ſuccès de cette expé

dition, parce qu'il a des forces ſuffiſantes,

& qu’il en trouvera encore dans l'Inde de

prêtes à le ſeconder. Juſqu'ici notre poſition

ne fauroit être plus avantageufe dans cette

partie du monde. S'il faut en croire quel
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ques-uns de nos papiers, un navire Suédois

revenant de la Chine , & arrivé le 8 à Dou

vres, a rapporté que l'Amiral Vernon a en

levé dans baye de Bengale un vaiſſeau de

guerre François de 64 canons, un autre de

4o, & 14 bâtimens de tranſport.

On eſt toujours fans aucune nouvelle de

l'Amiral Byron ; les différens bruits qui ſe

répandent ſucceſſivement de quelques eſcar

mouches entre fa flotte & celle de M. d’Eſ

taing, ne ſe confirment point; on difoit ces

jours derniers que l’Amiral François étant

forti furtivement de la Martinique pour

tenter quelque entrepriſe, avoit été attaqué

ar notre flotte , mais qu'il s'étoit retiré à

a Dominique , où on l'obſervoit en fai

fant tout ce qu'on pouvoit pour l'attirer au

combat qu'il évitoit toujours. On ne con

cilie guères ce bruit avec celui qui gagne

tous les jours, du rappel de l’Amiral Byron ,

qui eſt , dit-on , attendu avec 8 vaiſſeaux

dont on veut renforcer l'eſcadre de l’Amiral

Hardy. Ceux qui penfent que ces vaiſſeaux

fatigués d'une longue campagne ne peuvent

être d'un grand ſervice avant d'être réparés,

ne conçoivent pas comment on s'expoſe à

affoiblir d'autant nos forces dans les Iſles au

moment où les François, depuis la jonćtion

de M. de Graffe, de M. de Vaudreuil, & du

Fier, ont déja 19 vaiſſeaux, qui feront portés

à z4 à l'arrivée de M. de la Motte - Pi

quet, qui ne peut , fans doute, tarder. On

leur répond , que les ordres de l'Amiral
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Arbuthnot , font de ne s'arrêter à New

Yorck, que le tems néceſſaire pour aſſurer

le débarquement des renforts & des tranſ

ports qu’il y cfcorte, & de voler à Sainte:

Lucie. Mais avant qu'il y ſoit rendu, n'eſt-il

pas à craindre que l'eſcadre Angloiſe n'ait

reçu un échec qui l'expoſera lui-même, &

qui mettra nos Iſles en danger ?

Après bien des incertitudes fur la croi

fière de l'Amiral Hardy, on a fu enfin qu'il

étoit rentré à Torbay ; le véritable motifde

fon retour étoit ſans doute la jonćtion des

flottes Françoiſe & Eſpagnole & leur ſupé-

riorité. On travaille avec une aćtivité -*

gulière à l'armement des vaiſſeaux qui doi

vent le renforcer, & on ſe flatte de rendre

inceſſamment fa flotte égale à celles des deux

Puiflances ennemies réunies. On ne peut

douter que la Nation ne faffe dans ces mo

mens critiques les plus grands efforts; mais

leurs effets ne peuvent être que lents; elle

fe flatte que le hazard qui l'a quelquefois

fi bien ſecondée ne l'abandonnera pas dans

ce moment ; elle s'empreſle même de tirer

un heureux augure du retard qu'a éprouvé

la jonćtion de l'Eſpagne & de la France.

» C’étoit un objet de la plus grande impor

tance, dit l’Amiral Howe, & qui ne devoit

éprouver aucun délai; fi une de leurs eſca

dres nous eût tenu en échec comme elle le

pouvoit, pendant que l'autre auroit conduit

immédiatement en Irlande la flotte des bâ

timens de tranſport chargés d'un débarquc
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ment, il nous eût été peut-être impoſſible

de parer ce coup “. -

L'Amiral Hardy est, dit-on, forti de Tor

bay le 11. Lorſqu'il y est revenu il avoit 31

vaiſſeaux, 5 l'ontjoint. Il en a 37. On aſſure

qu'il y en a encore 5 prêts à le ſuivre au

premier jour, & on travaille à en mettre

7 autres en état de le joindre; de manière

qu'il aura 49 vaiſſeaux de ligne, 2 de jo

canons, huit frégates, des floops, brûlots,

&c. -

L'Angleterre, accoutumée à frapper des

coûps inattendus, à les préparer en filence

pendant qu'elle amuſe fes ennemis par de

vaines négociations, & à les faire éclater

auffi-tôt qu'ellele peut fansles faire précéder

par aucune déclaration qu'elle regarde com

me une formalité inutile, ſembloit s'atten

dre en recevant la déclaration de l'Eſpagne

à une conduite dont elle avoit donné l'e

xemple. Cette crainte avoit cauſé d'abord

une consternation générale qui avoit frappé

principalement les Miniſtres, & donné lieu

à mille farcaſmes contre eux. -

» Il ſemble à les voir, diſoit-on dans un de nos

papiers, qu'ils aient été frappés de la foudre, &

que toutes leurs facultés ſoient anéanties : il y a

aujourd'hui quinze jours que le Lord North, qui

eſt très-plaiſant, n'a pas eu le courage de dire une

drốlerie , même en tête-à-tête avec ſon confident

Brummell. Depuis le 11 du mois dernier, le Lord

W. n'a pas eu le courage de boire au-delà de ſes

deux bouteilles par jcur. Le héros de Minden

( Lord G) a entièrement abandonné ſes études ſur



( 3 59 )

Pétrone fon Auteur favori ; & Jernmy Twitcher,

( Lord S. ) n'a pas battu la caiffe une ſeule fois ; ils

ont tous abandonné leur occupation favorite «.

La haine ſe permet encore bien d'autres plaiſan

teries plus fortes. Ceux qui en font l'objet les mé

priſent, & s'occupent des moyens de rétablir les af

faires qui ſemblent il paroît que les

circonſtances qui ſont fi critiques , n'ont rien

changé aux di dans leſquelles on eſt de

puis fi long-tems de ſoumettre l'Amérique. On ra

conte même que dernièrement , dans le Confeil ,

quelques Membres , laiſsèrent échapper des ex

preſſions qui tendoient à céder à la néceſſité en

reconnoiſſant l'indépendance des Colonies, & que

le Roi s'écria auſſi-tôt. » Je ſuis venu ici non pour

vous demander votre avis, mais pour vous an

noncer que mon intention eſt de pouffer la guerre

contre les Américains , juſqu'à ce que je les aie

réduits à rentrer ſous mon obéiſſance. c. On ſent

bien qu'on n'oppoſa aucune réflexion à cette dé

claration formelle ; nos plaiſans n'ont pas manqué

de faifir cette occafion de dire que les Miniſtres ieſ

femblent à ce pauvre Curé, qui ayant l'honneur

de faire la partie de fon Evêque, & interrogé ſur

la couleur qui retournoit, répondoit humblement:

celle qu'il plaira à votre Grandeur.

Les préparatifs qui fe font fur terre ne font

pas moins conſidérables que ceux qui ont lieu

fur mer. Le Lord Amherſt, Généraliſſime de

nos armées, a parcouru nos côtes pour les

mettre dans le meilleur état poſſible de défen

fe, & eſt revenu rendre compte au Roi de ſes

opérations & des ordres qu'ilalaiffés partout.

On s'attend toujoursà une deſcente, & S. M.

a fait publier une proclamation , dont le but

eſt d'emp - zer que les ennemis, en abordant
t
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fur les côtes de ce Royaume, y trouvent des

vivres & des bêtes de trait ou de ſomme. Il

eſt, en conſéquence, ordonné à tout Officier

Civil ou Militaire, de faire retirer de la côte,

à la premiere apparition de l'ennemi, tous

les beſtiaux & les chevaux, de détruire les

vivres, en obſervant cependant de cauſer

le moins de dommage poſſible.

» On donne comme un fait poſitif, qu'en effet le

Gouvernement avoit invité le Duc Ferdinand de

Brunſwick à venir prendre le commandement de

nos troupes ; on ajoute qu'il a refuſé d'accepter une

offre d'autant moins convenable pour lui , qu'on

n'ignore point les anciens griefs qu'il a contre l'un

des principaux Membres de notre Miniſtère ; auffi

ne manque : t - on pas de faifir cette occaſion pour

multiplier les plaifanteries. Le brave Lord George

Minden, au refus du Prince Ferdinand, doit avoir

le commandement de notre armée, & l'on dit que

pour plaire au Roi, il envahira la France & l'Éſ

pagne, il chaffera les Turcs de leur pays, & s’em

parera du Tombeau de Mahomet à la Mecque ;

qu'enſuite il ſubjuguera la Perfe & toutes les con

rrées à l'Eſt ; & que de-là il paffera par terre en

Amérique , dont tous les Habitans doivent être

menés aux pieds du Lord North pour recevoir des

coups de pied dans le ventre «.

Au milieu des allarmes que nous cauſe

l'invaſion dont nous ſommes menacés , on

prétend que nous nous occupons aufli du

foin de faire craindre nos ennemis

pour leurs propres foyers, en portant la

guerre ſur leurs côtes ; on aflure que c'eſt

l'objet de la ſecrette expédition donteſt char

gé le nouvel Amiral Johnſtone qui est parti

de Portſmouth fur le Romney de 55 ca

IlOnS »
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nons , accompagné de 4 frégates & de 2

cutters. On trouve ces forces bien petites

pour de fi grands projets.

Le Gouvernement vient d'envoyer dans

tous les ports un ordre portant que tous les

vaiſſeaux Eſpagnols qui y mouillent, peu

vent avoir des paſſeports en fe préſentant

pour en demander. Cet ordre eſt, dit-on ,

fondé ſur une convention faite avec l'Ef

pagne au moyen de laquelle les vaiſſeaux

des deux nations peuvent fortir des ports

reſpećtifs, & retourner chez eux avec leurs

sargaiſons. Si cela eſt, il n'eſt pas vraifem

able que la Cour de Madrid, comme on

l'a dit dans quelques papiers, ait donné ordre

d'arrêter nos vaiſſeaux dans les fiens.

Dans un ouvrage publié dernièrement ſous le

titre de Conſidérations fur les moyens de lever les

fubſides , l'Auteur M. Arthur Young, préſente le

tableau ſuivant des revenus de l'Angleterre.

Rentes des Seigneurs fonciers. . . 19,2oo,ooo l. ſt.

Bois. . . . . . . . . . . . . . . . I, oo,ooo

Mines. . . . . . . . . . . . . . . 2,ooo,ooo

Maiſons. . . . . . . . . . . . . . 2,ooo,ooo

Fermiers. . . . . . . . . . . . . 12,49 5,183

Dixmes du Clergé. . . . . . . . . . 6,2 fo,ooo

Taxes pour l'entretien des Pauvres. 1,926, 666

Labeur des Artiſtes. . . . . . . . 14, o 16, jo;

- Des Laboureurs. . . . . . . . 4,ooo,ooo
* as

T o T A L. . . . . . . 63,o88,3 52

» Nos papiers ont parlé beaucoup , il y a quelque

tems , de la détention de l'Imprimeur Parker em

priſonné par ordre de la Chambre Haute, pour

avoir manqué de reſpect à cette Chambre en dé

fobéiſſant à ſes ordres; il vient d'être mis en liberté

Q

*...
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en vertu de l'aste habeas corpus, & c'eſt un jeune

Juge qui a décidé qu'il n'exiſtoit point de pouvoir

légal, en vertu duquel il pût être détenu ; la Cham

bre étant ſéparée, elle n'a en effet plus de pouvoir;

il a été élargi fans fournir de caution & fans aucune

condition. #, avoir quelques jours que pourſuivi par

le Gouvernement, il avoit été déclaré à Weſtminſter

Hall, coupable d'avoir méchamment, ſéditieuſement

& illégalement cherché à enfiammer & irriter les ef

prits du Peuple, & d'avoir diſtribué 5oo papiers ſédi

tieux & malicieux fur le Gouvernement, les Mi

niſtres du Roi, & fur leſquels on liſoit entr'autres :

Liserté, Keppel & illumination générale; frémiffez

du meurtre commis l'année dernière par les troupes :

point de foldats, point de tyrannie ; qu'on n

débarraffè des mauvais Ministres. Le lendemain

de ce premier Jugement, il avoit mis dans le Gé

néral Advertifer , qu'il imprime , cet avis extraor

dinaire relatifaux Théâtres. » Les deux Théâtres de

Westminster ont fait le 3 ( jour où le Roi mit fin

à la ſéance du Parlement ) la clôture de cette faifon,

qui a été la plus longue connue fous l'Adminiſtra

tion aćtuelle, par la Tragi-Comédie, Tout va de

travers, dont chaque Acte finiſſoit par l'air Fran

çois, le Roi le veut ; l'Epilogue étoit un morceau

de Poéſie à la mémoire de la Constitution es. C'étoit

pendant fa priſon & au milieu des pourſuites graves

qu'on faiſoit contre lui, que le fieur Parker ſe per

mettoit ces plaiſanteries ; quelque tems auparavant

il avoit mis le paragraphe ſuivant dans ſa Ga

zette, ſous le titre de Bonne leçon. » . Il y a quel

ques années qu'un Coufin-germain de la Reine

Ánne eſt mort à Londres à la Charité de ſa Pa

roiffe. Le Roi Théodore de Corſe, après avoir été

long-tems prifonnier peur dettes , eſt mort fans

iaiẾr de quoi lui acheter une bière. Il exiſte ac

tuellement ſur le rôle des pauvres d'Iſlington, un

frère naturel de George II. Charles I a perdu la

tête Pour avoir déſobéi à ſes Sujets. Que ceux qui
ont des oreilles entendent «.
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ÉTATS-UNIS DE L'AMÉRIQUE SEPT.

De Trentown le 1 5 Mai. Tout ſe prépare

pour l’ouverture de la campagne ; le con

tingent de troupes que la Penſylvanie de

voit fournir, a déjà joint le Général Waf

hington, qui a reçu également les renforts

qui font venus des contrées orientales. En

attendant que le reſte foit arrivé, il ſe

trouve à préſent à la tête de 15, oco hom

mes mieux équipés que ne l'étoient les

armées qu'il a commandées les années pré

cédentes. La frégate la Déane & les navires

qu’elle eſcortoit, font arrivés heureuſement

de l'Orient à Philadelphie , avec tous les

approviſionnemens néceſſaires à nos troupes.

Elles joignent au zèle & au courage qui les

ont toujours animées, l'expérience qu’elles

n'avoient point encore, & que le tems ſeul

pouvoit leur faire acquérir. On ignore les

projets que le Général a pu former; les

mouvemens que fera l'ennemi règleront en

partie nos plans; le leur paroît être de por

ter le théâtre de la guerre du côté des Jer

feys , & on croit que dans ce cas M. Waf

hington établira fon quartier général à Brunf

wick ou à Eliſabeth-Town.

On aſſure qu'il y a aćtuellement à Phi

ladelphie un homme de distinćtion, qui y

réſide ſous le nom d'Agent d'Eſpagne; s'il

faut en croire les bruits qui ſe répandent,

il eſt entré en négociation avec le Congrès ;

il s'agit, dit-on, d'ouvrir un commerce

réglé avec les Etats-Unis à la Havane , qui

Q 2.
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fera un port libre pour les ſujets de ces Etats.

Deux frégates Françoiſes qui avoient fait

voile, de conſerve avec la Déane, juſques

fur nos côtes, doivent, dit-on, croiſer ſur

celles de la Virginie & des deux Carolines.

Le contingent des troupes du Maryland a

pris la route de la Virginie, & marche con

tre l'armée Britannique à Norfolk.

De New-London le 2 Juin. Le 29 du mois

dernier, le Capitaine Philips, Comman

dant un brigantin arrivé , en dix jours,

de Charles-Town dans la Caroline méri

dionale , nous a appris que l'armée Bri

tannique, confiſtant en 7ooo hommes, a

fait un circuit en marchant par Pủrisbourg,

eſt parvenue à cinquante milles de Charles

Town, & s'eſt poſtée entre les 3 ooo hom

mes commandés par le Général Lincoln, &

pareil nombre fous les ordres du Général

Moultrie, leur ayant ainſi ôté tout eſpoir

de ſe rejoindre. Les Habitans de Charles

Town ont élevé des murs & des paliffades

autour de cette place, & font déterminés

à ſe défendre juſqu'à la dernière extrémité,

fi les ennemis s'approchent.

Si l’on peut s'en rapporter à la gazette

de New-Yorck, le Congrès a fait publier

la lettre ſuivante, adreſſée par M. Thomas

Bee, Lieutenant- Gouverneur de Charles

Town, en date du 5 Mai, à M. Patrick

Henri , Gouverneur de Virginie , qui l'a

fait paſſer à ce Préſident.

* L'ennemi s'étant porté de la Georgie dans cet

Etat, & Par un nouvement rapide, s’étant posté

entre le Général Lincoln & Charles-Town, por
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tant toutes fes forces de ce côté-ci, on a fu qu'il

étoit ce matin à 68 milles de nous, & qu'il pour

fuivoit le Général Moultrie, qui ſe retire devant

lui avec environ 1 5oo hommes : Lundi le Gouver

neur Rutledge avoit quitté Orange-Burgh, & s'é

toit mis en marche avec environ 3 jo hommes, pour

joindre le Général Moultrie; mais je crains bien

qu'il n'ait été trop tard; le Général Lincoln fe

propoſoit de ſuivre l'arrière-garde des ennemis,

mais ceux-ci avoient dans leur marche au moins 4

jours d'avance fur lui. Dans cette fituation j'ai cru

qu'il étoit encore une fois de mon devoir de re

quérir l'affistance de nos freres de Virginie: il n'y

a point de temps à perdre; en vérité, je crains que

tous les fecours poſſibles n'arrivent trop tard «.

P. S. Hier le Colonel John Laurens, dans une

eſcarmouche avec un parti avancé de l'ennemi, a

a été légèrement bleſſé au bras , & ſon cheval

a reçu un coup de feu : le Colonel ne tardera pas

à ſe rétablır; je vous prie d'en informer fon père,

à qui je n'ai pas le tems d'écrire.

Les rapports du Capitaine Philips, qui

a quitté cette Ville le 19 , nous font croire

que les choſes ne font pas auſſi déſeſpérées.

Suivant un dénombrement des habitans de ces

Etats-Unis, leur population offre le réſultat ſuivant.

Maſſachuſſet. . . . . . . . . 35o,ooo habitans.

New-Hampshire. . . . . . . 12 o,ooo

Rhode-Iſland. . . . . . . . . 5o,ooo

Connećticut. . . . . . . . . . I 8o,ọoo

New-York. . . . . . . . . . 2 3o,ooo

New - Jerſey. . . . . . . . . 14o,ooo

Penſylvanie. . . . . . . . . . 31o,ooo

Maryland. . . . . . . . . . . 3oo,ooo

Virginie. . . . . . . . . . . 67o,ooo

Caroline Septentrionale. . . . 2 5o,ooo

Caroline Méridionale. . . . . 2oo,ooo

T O T A L. 2,81o,ooo
<
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*

On a ici les copies de deux réſolutions du

Congrès. La première du 13 Avril dernier

eſt concue ainſi:

Le chargé de conſidérer quelles

font les meſures ultérieures qu'il feroit né

ceffaires de prendre pour la défenſe de la

Caroline Méridionale & de la Géorgie, ex

poſe dans fon rapport :

» Que les Sujets du Roi très – Chrétien,

réfidans dans la Caroline Méridionale , ont

offert de former pour la défenſe dudit Etat

un corps de volontaires qui feroit commandé

par des Officiers de leur Nation; que ladite

offre eſt approuvée par le Ministre de France,

& que le Marquis de Brétigny requiert d'être

nommé Commandant deſdits volontaires :

en conſéquence,

Réfolu que le Congrès fent tout le mérite

de l'offre que font les Sujets de S. M. T. C.,

réſidans dans la Caroline Méridionale, de

s'incorporer pour la défenſe dudit Etat, &

que leur offre eſt acceptée.

Réfólu que le Marquis de Brétigny , qui,

à raiſon des ſacrifices généreux qu'il a faits ,

à raiſon de ce qu'il a confidérablement fouf

fert & à raiſon de fa captivité militaire, a

des droits aux égards des Etats - Unis; vu

fes talents militaires, fon rang & fa capti:

vité, paroît être une perſonne propre à
commander ledit corps , & qu'en confé

quence il eſt recommandé au Gouverneur

de la Caroline Méridionale “.

La ſeconde eſt du 17 du même mois:

Les Délégués de la Caroline Méridionale,
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chargés de donner leur opinion fur une

Lettre du Major-Général Lincoln , ea date

du 7 Mars, ont donné leur rapport , qui

a été pris en conſidération , & d'après le

quel le Congrès a pris la réſolution ſuivante.

» Attendu qu'il paroît par le rapport du

Comité nommé pour conférer avec le Major

Mead , Aide- de - Camp du Major-Général

Lincoln , Officier commandant dans le dé

partement du Sud , que la ſanté dudit Ma

jor Général eſt dans un fi mauvais état, que

fa vie feroit en danger s'il ſéjournoit dans

un climat fi chaud,

Réfởlu qu'il fera permis audit Major

Général Lincoln de quitter le comman

dement de l’armée du Sud , & de join

dre celle que commande le Général Waſ

hington; afin que lorſque fa fanté le permet

tra , le public puiſſe profiter de fes fervices

dans un climat qui convienne mieux à ſa

conſtitution “. -

F R A N C E.

De W E R s A I L L E s , le 2 f Jaillet.

LE 2o de ce mois, le Prince régnant de

Salm Kirbourg a été préſenté à LL. MM. &

à la Famille Royale, conduit par M. Tolo

zan, Introdućteur des Ambaſſadeurs , & M.

de Sequeville, Secrétaire ordinaire du Roi à .

la conduite des Ambaſſadeurs,

MM. Née & Maſquelier, Graveurs, ont

eu l'honneur de préſenter à LL. MM. & à la

Famille Royale , la huitième livraiſon des

Q 4
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Tableaux Pittoreſques , Phyſiques, Histori

ques, Moráux, Politiques & Littéraires de
Îa Suiſle.

De PA R I s, le 27 Juillet.

Le public eſt toujours dans l'attente des

nouvelles qui doivent venir de la mer; juf

qu'à préſent fa curioſité n’eſt point fatisfaite.

D'après pluſieurs lettres de Bretagne , on a

entendu ſur les côtes , dans la nuit du i o au

1 1 de ce mois, depuis 11 heures du foir

juſqu'à 8 heures du matin, un bruit confi

dérable de canons; on n'a pas manqué de

fuppoſer austi-tôt une rencontre des deux ar

mées, ce qui étoit impoſſible à cette épeque,

puiſqu'on a fu depuis que l'Amiral Hardy
étoit rentré à Torbay le 7 au foir. On a con

jećturé enfuite qu'il avoit été cauſé par un

combat particulier, ce qui est vraiſemblable;

mais on ignore encore quels font les bâti

mens qui fe font battus, & quel a été le

vainqueur.

On ne fait pas mieux où ſe trouve aćtuel

lement la flotte de M. le Comte d'Orvilliers,

qu'on croit cependant entrée dans la Manche

le 22 au foir. On n’a pas non plus de nouvel

les direćtes du tems où s'eſt fait ſa jonćtion

avec les Eſpagnols; on nedoute point qu'elle

ne ſoit faite,& on recueille avec empreſſement

tous les avis particuliers qui l'annoncent. .

» Suivant des lettres de Bayonne, écrit-on de

Saint-Malo , un bâtiment, qui y eſt arrivé, rap

porte qu'il a vu les Eſcadres Françoiſe & Eſpa

gnole réunies, & qu'une frégate Françoiſe a amené
à la Corogne trois corſaires Anglois, qu'elle a pris
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après en avoir coulé un quatrième à fond. Des

lettres de Cadix portent qu'un navire marchand,

entré dans ce port le 1 de ce mois, a rapporté

qu'il a rencontré les deux premières diviſions de la

Flotte aux ordres de D. Louis de Cordova, faiſant

roure vers le détroit, ce qui faiſoit préfumer que la

troiſième diviſion, commandée par D. Gaſton , avoir

fait voile pour rejoindre M. d'Orvilliers à la Corogne.

Toutes les lettres d'Eſpagne annoncent le

fiége de Gibraltar. *

» Une perſonne arrivée depuis peu de cette Ville,

où elle a fait un ſéjour de quatre mois, mande-t-on

de Bilbao, raconte que la garniſon de cette place

eſt de quatre mille hommes tout compris ; que le

Gouverneur a fair afficher que ceux qui voudroient

reſter dans la place euffent à ſe pourvoir de vivres

pour trois mois, ce qui paroiſſoit impoſſible, puiſ

que le peuple n'eſt compoſé que de Génois, de

Juifs & de quelques Ecoſſois, tous miſérables &

hors d'état de faire des avances pour autant de

tems; Cette perſonne paroît perſuadée que fi la place

eft bloquée exactement, il eſt bien difficile qu'elle

puiſſe tenir au delà de quatre mois. Le Gouverne

ment paroît avoir les mêmes idées, & il fait veil

ler ſévérement à l'obſervation des défenſes qu'il a

faites de porter des vivres aux ennemis ; trois mar

chands Catalans , capitaines de navires, viennent

d'être les premières vićtimes immolées à la néceſ

fité de faire un exemple. Ils ont été pendus après

avoir été arrêtés par des chébecs du Roi , au mo

ment où ils alloient introduire des proviſions dans

la place ».

4 vaiſſeaux richement chargés & venant

de la Havane, ajoute la même lettre, font

entrés à Cadix; ils ont été rencontrés par un

gros Corfaire Anglois qui les a vifités, mais

qui heureuſement n'étoit pas instruit de la

rupture entre les deux Cours. Q 5
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La cargaiſon du dernier convoi arrivé à

Breſt, eſt à-peu-près évaluée comme celledu

premier, à environ 1 5 millions. La Char

mante, qui l'a convoyé, a été aux priſes avec

la Prudente , commandée par le Vicomte

d'Eſcancelle; certe dernière ayant été chaſſée

toute la journée par un ennemi de

yo canons, arriva dans des parages où la Char

mante ne pouvoit ſoupçonner qu'elle fût, &

où, trompée par le rapport du Capitaine d'un

brigantin François, & n'ayant pas les mêmes

fignaux, elle la prit pour une frégate enne

mie. La nuit favoriſa cette mépriſe ; l'une &

l'autre fe lâchèrent quelques bordées , & ne

fe reconnurent qu'aux cris répétés de vive le

Roi, qui fe firent entendre ſur les deux bords.

On a appris par les navires du convoi les détails

fuivans des combats foutenus dans fa traverſée de

France à St-Domingue par le navire la jeune Agathe,

de Nantes, Capitaine Ecuyer Berthault de la Boſ

fere. Ce navire chargé de vivres, armé de 1o de

canons de 4, 4 pierriers , autant d'eſpingolles &

ayant 18 hommes d'équipage, parti fous le con

voi du Fier, en avoit été ſéparé 15 jours après

le départ, ainſi que pluſieurs autres, par une brume

épaiſſe. Le 2 Avril il rencontra une goëlette An

loiſe de 14 canons, 12 pierriers & environ 8o

ommes d'équipage qu'il força de l'abandon

ner après l'avoir fort maltraitée. Dans cette oc

cafion M. de la Boffere eut 5 hommes bleffés & le

fut lui-même par l'effet d'un valet de canon, (pe

loton de fil carret dont on ſe fert pour bourrer la

poudre) qui mit le feu à pluſieurs gargouffes dont

l'embraſement ſubit l'enveloppa & le brûla dans

Pluſieurs parties du corps. 3 jours après, à 3 lieues

de la rade du Cap, il rencontra une autre goë

lette qui hiſſa pavillon blanc , & que l'on prit pour

.
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un bâtiment tre: ce qu'elle s'annonça

pour ennemie par une bordée. Le Capitaine étoit

dans fon lit ; il ſe leve au bruit , & tout enveloppé

de linges, il monte fur le tillac, encourage à la

défenſe fon équipage réduit à 18 hommes, repouſe

fept fois l'ennemi qui tente autant de fois l'abor

dage, le contraint enfin de fuir, & ne le pourſuit

point, parce que ſes manoeuvres principales étoient

coupées ainſi que ſes cordages. On a fu que ce

corſaire étoit le Porrequain de Io canons, 16 pier

riers , 8o à 9o hommes d'équipage, qui eſt rentré

à la Jamaïque coulant bas d'eau, & ayant 39 hom

mes tant tués que bleflés. Le François a eu 5 bleſ

fés, & ſon meilleur canonnier tué.

» Le 13 de ce mois à midi 3 quarts, écrit

on de Breſt, le feu a pris dans le port, près

des bastins de Recouvrance , dans l'endroit

où l'on chauffoit le bray pour la carène de

l'Andromaque. Le feu s'eſt communiqué ra

pidement à pluſieurs ouvrages en bois, & à

un magazin où il y avoit des bleds , des bois

& des fers. Un mur de pierre, avec les

fecours qu'on a portés à tems, a arrêté les

flammes qui-alloient gagner la charpente

du baffin couvert , où le Royal - Louis eft

prêt à être bordé. On en eſt quitte à bon

marché “.

Selon les lettres du Havre , on continue

d’y embarquer des vivres & des munitions

de toute eſpèce ; il est faux que les ennemis

fe foient approchés de ce port , & on ne

croit pas , ſi leurs eſpions les inſtruiſoient

de la manière dont ils feroient reçus, qu’ils

vouluſſent fe haſarder à tenter quelque choſe

contre cette ville. Tout y est dans le meilleur

état poſſible; les batteries qui font en grand
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nombre font bien ka , les fourneaux

& les grils pour rougir les boulets font tout

prêts; il n'y a pas lieu de penfer qu’on ait occa:

fion d'en faire ufage; les Anglois paroiſſent

avoir abandonné ces parages, puiſque tout ce

qui eſt néceſſaire à l'approviſionnement de

l'armée, & qui ne peut venir que par mer,

eſt arrivé à bon port.

» La flotille Angloiſe, écrit-on du Havre, que

I'on croit commandée par le Gouverneur Jonſtone,

& fortie depuis peu de Portsmouth, parut devant

Saint-Malo, le 15. Elle s'approcha près pour

que l'on crût devoir tirer fur elle; mais le 16 elle

s'éloigna. Elle a reparu ce matin 24 au Havre ; on

diſtingue 1o frégates à 4 lieues, un vaiſſeau de ligne à

3, & une caiche à . A 11 heures & demie ils ſe ſont

éloignés un peu. A midi & demi, au moment od je

ferme ma lettre, ils font dans la même poſition que
ce matin. Nos mortiers ſe chargent, l'artillerie eft

en mouvement; nous ne les craignons guères, &

nous voudrions qu'ils ſe miſfềnt à portée d'être ca:

reſſés par M. de Villepatọur es. .

Ce fut le 11 que le Prince de Mont

barrey arriva à Saint-Malo ainſi que l'E

vêque de Rennes & l'Intendant de la Pro

vince ; le lendemain on fit à la Hoguette

un ſimulacse de débarquement auquel on

employa ce qui reſtoit de la légion de Naſ

fau. On avoit embarqué juſqu’à des chevaux

afin que rien ne manquât à l'expérience

qu'on vouloit faire des bateaux. Au moment

de l'éxécution , le Comte de Vaux , qui

arrivoit du Havre, parut ſur la plage ; il

deſcendit de voiture & monta une goëlette

fur laquelle étoient raſſemblés les Officiers
C4.-4 3 |

Généraux de l'armée. Le bruit du canoa,
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le fon des inſtrumens militaires , la quan

tité innombrable de chaloupes & d’autres

bâtimens occupés par tout ce que l'armée &

la ville ont de diſtingué, formoient le ſpec

tacle le plus impoſant.

Le Prince de Montbarrey s'eſt rendu en

fuite à Breſt, où il arriva le 16 à 9 heures du

matin. M. de Vaux reprit la route du Havre,

& le 17 il reçut Chevalier de S. Louis M. de

Tonfure fon Aide-de-Camp. On fầit que ce

jeune Officier perdit un bras à l'attaque de

Rhode Iſland , où il enleva deux canons à

l’ennemi. M. le Marquis de la Fayette &

toute la jeune nobletſe de l'armée étoient

préfens à cette cérémonie.
Une lettre de la même ville contient l'anecdote

fuivante: » Un habitant du Havre ſe voyant harcelé

par un chien qui vouloit le mordre dans la rue,

crut devoir lui donner un coup de pied pour l'é

carter. Un jeune Officier à qui le chien appartenoit,

rit avec une chaleur qui n'eſt que trop ordinaire

à ſon âge, la défenſe de ſon chien ; il avoit une

canne à la main , dont il frappa l'habitant ; la gar

de ſurvint, l'Officier fut arrêté ; le battu alla ſe

plaindre au Commandant. Je fuis déshonoré, lui

dit-il, en lui expoſant l'inſulte qu'il avoit reçue.

Non , Monsteur, répondit le Commandant, vous

ne l’êtes point , je vous retiens ici à dîner , &

je vous promets une fatisfaċtion éclatante. Ayant

mandé le jeune homme , il lui fit les reproches

les plus vifs, qu'il termina par ces mots: Allez

vous rendre en prifon, & fachez que vous ne fe

rez pas de la defcente. Ce dernier trait a confondu

l'Officier , qui eſt au déſeſpoir. Le lendemain,

l'homme inſulté & les principaux habitans ont été

demander fa grace au Commandant, qui l'a refu

fée, en difant que s'il cédoit à leurs instances, il

fe rendroit coupable de tout ce qui pourroit arriver
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Les troupes qui devoient former le Camp

de Calais défilent du côté de la Flandres,

& le 17 de ce mois, le Comte de Chabo qui

doit le commander étoit attendu à S. Omer.

Le retard de l'arrivée d'une des dernières

malles de Londres, a été cauſé par la priſe

faite par un de nos corſaires du paquebot

qui ſe rend d'Angleterre à Oſtende. Il a été

conduit à Dunkerque ; il y avoit beaucoup

de paſſagers , & entr’autres la Duchelfe de

• Linſter, qui venoit en France; tous ſe louent

beaucoup de l'honnêteté du Capitaine du

corſaire. On ne conçoit pas que la Cour de

Londres en fermant la communication de

Douvres à Calais, n'ait pas pris des arran

gemens pour mettre ſes paquebots à l'abri

de pareils évènemens. Les négocians des

deux nations en fouffrent également; &la'

malle que le paquebot conduit à Dunker

que, a jettée à la mer, contenoit peut-être

des effets & des créances dont plus d'une

maiſon de commerce fentira vivement la

perte. Auſfi-tôt que le paſſage de Calais a
été interrompu, l'adminiſtration des Poſtes

a eu ordre de ne plus communiquer avec

celle d'Angleterre. Le traité qui avoit existé

entr’elles depuis 17 13 , même pendant la

durée des dernières guerres, a été rompu fur

le champ, de forte qu'il faut affranchir ac

tuellement les lettres deſtinées pour la Gran

de-Bretagne.

On lit dans les Affiches de Meaux le fait

fuivant :

}



» Un Vigneron du d'Herville , près du

bourg d'Ampvillers, diocèſe de Verdun , ſurpris

de la quantité confidérable de grappes qu'il remar

quoit dans fa vigne, a eu la curiofité dernièrement

de compter les ceps qui lui ont paru les plus char

gés Il en a trouvé un entr'autres, ſur lequel il a

compté juſqu'à 137 grappes. Sur la déclaration qu'il

a fait de ce phénomène, la Justice du lieu s'eſt

tranſportée dans la vigne pour conſtater le fait , .

qu'elle a trouvé conforme au rapport. Elle en a

dreffé Procès-verbal comme d'une choſe rare &

d'autant plus merveilleuſe, que le ceps qui a pro

duit cette abondance de fruits n'eſt que d'une groſ

feur très-ordinaire & à un ſeul échalas. On ſe pro

poſe de ſuivre cette production juſqu'à ſa matu

rité, en l'obſervant à chaque révolution cs.

D’après des lettres de Dunkerque, du

19 de ce mois , le Capitaine Royer , Com

mandant le corſaire le Commandant de Dun-

kerque, forti le 1 5 de ce mois de la rade,

avec les corſaires“ le Neckre & la Dunker

quoife , rencontra le 17 une flottille de

ſept navires Anglois, chacun armé de fix

canons de 4. Il les attaqua ſeul, en força

cinq d'amener & engagea enſuite un com

bat très-opiniâtre avec le fixième ; mais la

crainte de ne pas conferver ſes priſes, &

l’approche de la nuit, l'obligèrent de l’a

bandonner, après l’avoir fi fort maltraité,

qu'il penſe qu’il a péri; le ſeptième s’eſt

échappé. Le Capitaine Royer a eu deux

hommes tués & quelques bleflés ; il eſt

arrivé ce matin dans cette rade avec ſes

cinq priſes, toutes chargées de charbon de

terre, & compoſant enſemble 38 priſonniers.

S'il faut en croire des avis de Toulon ,
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le Marquis de St. Aignan y a reçu ordre de

la Cour de préparer tout pour recevoir 12

vaiſſeaux Eſpagnols; fi cette nouvelle ſe con

firme, il y a apparence que ces vaiſſeaux

font deſtinés à quelque expédition dans la

Méditerranée. Le tems ne tardera pas à

dévoiler ce myſtère.

Les travaux qui ont été faits, & qui ſe

font au port de Vendres, dans le Rouffillon,

le rendront bientôt propre, non-ſeulement

à tous les bâtimens de commerce, mais en

core à ceux de la Marine Royale ; c’eſt un

afyle ſûr que des frégates & des chébecs

ont déjà reconnu pour tel.Afin d'encourager

les nouveaux établiſſemens dans ce Port,

le Roi a bien voulu , par un Arrêt du Con

feil du 5 Juin dernier, accorder pendant

quinze ans, du jour de fa publication , à

tous les particuliers naturels ou étrangers

qui s'y fixeront, & qui y conſtruiront à

Cet des maiſons, magaſins , ou autres

édifices, l'exemption de tout vingtième d'in

duſtrie , de celui des bâtimens qu'ils auront

élevés, même de la capitation relative à

leurs facultés; ils feront auffi francs de tou

tes corvées ordinaires & extraordinaires,

& jouiront d'une pleine & entière liberté

de faire le commerce , & d’exercer telles

profeſſions qu’ils jugeront à propos , fans

être ſoumis à aucuns droits ni formalités.

Ils auront en outre la faculté de difpofer

de leurs biens comme les ſujets naturels du

Roiz, S. M. les ayant, le cás échéant, diſ

Penſés de tout droit d'Aubaine. Enfin , le
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port deVendres a été déclaré indépendant de

Collioure , quant aux oćtrois qui ſe perçoi

vent au profit de cette dernière ville ; en

forte que fes habitans pourront ſe pour.

voir des vivres, denrées & marchandiſes,

fans être tenus d'aucunes contributions lo

cales. On eſpère que des faveurs auſſi mar

quées feront encore ſuivies de quelques

autres priviléges , tendans également à fa

vorifer l’accroiſſement de la population dans

un lieu qui deviendra de la plus grande uti

lité , tant pour le commerce général du

royaume que pour le commerce particulier

du Rouffillon & des provinces voiſines.

Le 1 o Mai dernier, les Membres de la Société

Royale d'Agriculture ſe réunirent chez M. le Mar

quis d'Aſtorg, pour célébrer, felon l'uſage, l'avène

ment du Roi au Trône ; cette fête avoit été an

noncée par des affiches publiques, des billets d'in

vitation & la grande ſonnerie de la Métropole, où

la Société ſe rendit en Corps à 11 heures du matin ,

fuivie de tous les Candidats qui étoient déſignés

pour recevoir les Prix de Culture : l'Abbé de Fages

officia à la Meffe, pendant laquelle la muſiqiie du

Régiment de Belſunce & celle de la Métropole réu

nies avec MM. les Amateurs, exécutèrent avec au

tant de justeſſe que de précifion, le Motet quam bo

nus & le domine falvum fac de la compoſition de

M. l'Abbé *****, chanoine de l'Egliſe de *****,

Amateur distingué par ſes différens talens. Après

la Meſſe, on dit l'Oraiſon pour le Roi, & on ſe

retira dans le même ordre. On ſe raſſembla à

heures après midi & l'on ſe rendit dans la falle du

Collége Royal pour y tenir la ſéance publique. On

l'ouvrit par la lećture d'une analyſe ſur la produc

tion des bleds du midi par M. l'Abbé Deſpiau,

Principal du Collége Royal ; M, le Marquis d'Aſtorg
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prononça un Diſcours les avantages du travail.

On propoſa enſuite pour le ſujet du prix de l'année

prochaine, la question ſuivante: Quelle est la meil

leure manière de tailler les vignes fituées dans les

différentes expoſitions pour les conferver & les

rendre - productives ? Doit-on avoir égard aux

phafès de la lune ? Le Prix de cette année fut

adjugé au Mémoire, portant pour deviſe ſemper

honos nomenque, laudes que manebunt. M. Gentil,

Prieur de Fontette, près Monbard, en Bourgogne,

en eſt l'Auteur. La Société donna un Acceſſit au

Mémoire qui a pour deviſe : Quid faciat lætas

fegetes, par M. Vaſtel, Avocat au Parlement de

Paris, & un ſecond Acceſſit à celui qui -

deviſe : A jove principium , dont M. de Sauſſure,

réſidant à Genève, eſt l'Auteur. On termina la Séance

par la distribution des Prix pécuniaires aux Cultiv:

teurs qui témoignèrent autant de zèle que de ſatik

faction, & l'on donna à ceux qui avoient concouru

des Acceſſit qui farent repréſentés par des certificat:

honorables ſur leur zèle & leur intelligence.

La ſéance publique de la Société libre d'Emula:

tion ſe tint le zo du mois dernier ; M. Elie de

Beaumont, l'un des Direćteurs-Préſidens, l'ouvrir

par un diſcours dans lequel il préſenta avec beak

coup de force & d'éloquence les principaux points

de vue d'utilité publique qu'embraſſe cette Société.M.
Dumont, Sécrétaire perpétuel, parla auſſi du but

direćt & effentiel que la Société ſe propoſe , &

s'étendit ſur ſon état aćtuel. Après la lećture de ces

diſcours, les Commiſſaires rendirent compte de

l'examen qu'ils avoient fait des pièces qui avoient

concouru aux prix propoſés pour les voitures, &

pour divers objets d'encouragement. Le prix pour

les voitures a été remis à l'année prochaine. Les

gratifications d'encouragement furent distribuées :

ceux qui les avoient méritées & qui étoient pré

ſens: On remit au Tréſorier de lå société celles
qui ſont deſtinées aux abſens , auxquels on les re
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mettra quand ils ſe ou quelqu'un de

leur part. On lut enſuite l'extrait du Programme

fur les cheminées - poëles , & le Programme pour

l'invention d'un outil matrice propre à réduire ou

à former les bandes de métaux. Chaque prix eſt de

I 2oo livres. Le nombre total eſt de 7, valant en

femble 84 oo livres, fans compter les deux nou

veaux qui feront incestamment publiés ſur les voi

tures & les ferrures ; car la Société a pour prin

cipe de ſuivre les différens objets de perfećtion d'un

art juſqu'à ce qu'il lui paroiſſe qu'on a en quelque

forte atteint les hornes de l'eſprit humain.

- » Il paroît un Edit du Roi, donné à Verfail

les au mois de Juillet 1779, regiſtré en la Cham

bre des Comptes le 17 des mêmes mois & an ;

par lequel S. M. , pour continuer à remplir les vues

d'ordre & d'économie qu'elle a annoncées , & pour

raffembler plus facilement ſous fes yeux toutes

les dépenſes de fa Maiſon , afin de les détermi

miner d'une manière convenable, & d'y apporter

toute la modération qui pourra fe concilier avec

la majeſté de ſa Couronne , éteint & ſupprime,

à compter de la fin de l'exercice de l'année courante,

l'Office de Tréſorier général de ſa Maiſon , les

trois Offices de Contrôleurs généraux defdits Tré

foriers, les trois Offices de Tréſoriers de la bou

che, connus fous le nom de Maîtres de la Cham

bre aux deniers ; l'Office de Tréforier de l'argen

terie des Menus-plaifirs & affaires de ſa Chambre,

l'Office de Tréſorier général de ſes Ecuries & Li

vrées ; les trois Offices de Tréſoriers de la Prévôté

, de l'Hôtel ; l'Office de Tréſorier de la Venerie ;

Fauconnerie & toiles de Chaffe ; les trois Offices

de Contrôleurs dudit Tréſorier ; l'Office de Tré

forier des Offrandes & Aumônes ; l'Office de Tré

forier général des Bâtimens ; & l'Office de Tréſo

rier de la Maiſon de la Reine. Veut S. M. que le

rembourſement de ces Offices ſoit fait argent com

Ptant ; & pour remplir les fonétions des divers ti
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tulaires, S. M. crée un ſeul Office de Tréſorier

payeur général des dépenſes de ſa Maiſon & de celle

de la Reine, dont la finance fera d'un million, à

laquelle eſt attribuée, par forme de gages, f. pour

cent d'intérêt fans retenue , & 2.o,ooo liv. de trai

tement fixe, ne voulant plus, comme ci-devant, ac

corder des taxations en raiſon de la fomme des

dépenſes : S. M. doit nommer en tout temps audit

Office, fur la préſentation de l'Administrateur géné

ral des finances. Cet Edit eſt compoſé de 8 articles.

Arrêt du Conſeil d'Etat du Roi du II Juillet 1779,

par lequel S. M. guidée par les motifs de bienfai

fance & d'amour envers fes Peuples qui l'ont en

à établir une Adminiſtration provinciale dans

es provinces du Berry & de Dauphiné, s'est dé

terminée à en former dans la généralité de Mon

tauban une pareille, qui fera compoſée de 1o Mem:

bres du Clergé, de 16 Gentilshommes propriétai:

res, & de 25 Membres du Tiers-Etat , tant Dé

putés des villes que Propriétaires des campagnes.

Cet Arrêt du Conſeil d'Etat est compoſé de 9 ar

ticles, qui l'affimilent à ceux rendus en faveur du

Berry & du Dauphiné.

Les numéros fortis au tirage de la Loterie Royal:

de France, du 16 de ce mois, font zo, 63, 89,73, 7f.

Article extrait des Papiers étrangers qui entrent

en France.

» Il court des copies d’une lettre qu'on

» prétend écrite par le Roi de Pruſſe au

» Stathouder, dans laquelle ce Prince met

» ſous fes yeux les raiſons de politique &

» de bienféance qui doivent engager lui &

» les Etats-Généraux à s'en tenir à une par

» faite neutralité. S. M. prévient ce Prince

» que la ſeule équité doit le déterminer i

” embraſfer de préférence la cauſe juste des
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» Rois de France & d'Eſpagne, & qu'elle

» s’eſt engagée elle-même vis-à-vis de la

» France, à protéger efficacement la neu

» tralité de la Hollande. Que cette lettre

» foit controuvée ou non, l'opinion du

» Roi de Pruſſe n'en eſt pas moins d'un

» poids très-conſidérable, & on peut croire

» qu'elle a beaucoup influé ſur la détermina

», tion de la Hollande. Seroit-il permMs de

» remarquer ici combien les débats du Par

» lement d'Angleterre font quelquefois pro

» fonds & vrais? Il n'y a pas long-tems

» qu’on y affirnioit, dans la Chambre des

» Pairs, que le Roi de Pruſſe alloit ceſſer

» d'être l'ami & l’allié de la Grande-Bretagne.

» Courier d’Avignon. Nº. 57 ».

» Tous les avis qu’on reçoit de France

» & de Hollande confirment que la Répu-

» blique a pris, dans ces circonſtances, le

» parti qu'on avoit prévu qu’elle prendroit,

» le ſeul qu’il étoit de ſon honneur & de

» fon intérêt de prendre, celui de la neu

» tralité. On ajoute qu’elle a fait offrir au

» Roi de France de lui prêter 69 à 8o mil

» lions, à 4 pour Ioo, fur fa ſeule parole

» & ſignature royale de Louis de Bourbon,

» Roi de France, qui leur paroît le garant

» le plus sûr qu'ils puiſſent avoir, & mille

» fois préférable à des Edits, Arrêts, enre

» giſtrements , hypothèques & autres pré

» cautions de pure forme, que des Miniſtres

» de mauvaiſe foi favent toujours éluder lorf

» qu'ils le veulent. Courier du Bas-Rhin.

» Nº. ý7 ».
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De B R v x B L L E s , le 27 Juillet.

' L E défaut de nouvelles poſitives fur la

jonction des flottes Françoiſe & Eſpagnole,

a donné lieu à beaucoup de bruits, qui peut

être ne font que des bruįts. On prétend que

D. Antonio de Arcé, fous prétexte de vou

loir ſavoir quel rang & quel poſte on lui

afligneroit lorſqu'il auroit joint la flotte Fran-,

çoiſe, a refuſé de fortir de la Corogne,

malgré les follicitations de M. le Comte

d'Orvilliers, qui les a répétées depuis le 12

- Juin, juſqu'au deux de ce mois. On ajoute

que la Cour de Madrid a reflenti vivement

cette déſobéiſſance, que le Marquis de So

lano a été nommé pour remplacer Don de

· Arcé. Les bruits ſur le fort de cer Officier

font très-variés; felon les uns, il a ordre de

reſter fur l'eſcadre, fans aucun commande

ment; felon d'autres , il a été arrêté, &

on lui fait fon procès. Il feroit long & inu

tile de rapporter ici toutes les verſions dif

férentes d'un fait qui n'a peut-être aucun

fondement, & qui, s'il en a, ne peut tarder

à être connu plus clairement & plus poſiti
VC1mC1lt. -

» Les corſaires Anglois, écrit-on d'Eſpagne,

n’ont pas perdu un moment à venir fur nos

mers,& à chercher à y faire des priſes. Auſſi

tôt aprèsla déclaration du Marquis d'Almodo:

var, il en eſt parti de Londresun de 2o canons,

qui eſt arrivé en 5 jours ſur le cap Pinas,
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où il a pris une barque Eſpagnole, allant de

Vigo à Bordeaux, allége du navire le Rion

nois , qui a relâché à Vigo il y a long-tems;

une autre barque venant de la Corogne,

deſtinée pour St. Martin de Loarna , avec

16oo noirs ; il en a pris unetroiſième venant

aufli de la Corogne fur ſon left; une qua

trième & une cinquième forties de Saint

Sébaſtien pour Muros, chargées de fer. On

aſſure que ce corſaire & fes priſes font tom

bés entre les mains d'une de nos frégates,

& on a expédié pluſieurs navires de guerre

pour en nettoyer ces mers. On armeaćtuelle

ment à la Corogne 4 vaiſſeaux & quelques

frégates dont la miſlion fera la même “.

S’il faut en croire quelques papiers pu

blics, le Roi de Naples s'eſt déclaré contre

l'Angleterre; ce qu'il y a de sûr, c'eſt qu'il

eſt arrivé à Breſt 8 Gardes-Marines Napo

litains, 2 Officiers & quelques matelots &

Officiers mariniers de la même nation, qui

vont fervir ſur les vaiſſeaux du Roi.

Celle de la Hollande paroît décidée.

» Les efforts de Sir Joſeph Yorck pour l'en

détourner, dit un papier Anglois, ont été

inutiles; envain il a fait, dit-on, fortement

entendre que les Provinces-Unies joueroient

gros jeu en ne nous foutenant pas; qu’elles

avoient fo millions ft dans nos fonds publics,

dont nos Miniſtres, forcés par la néceſſité,

pourroient retenir les intérêts pour les ap

pliquer aux beſoins preſlans de l'Etat , &
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qu'il n'étoit rien moins que certain que la

Grande-Bretagne ſe vît le pouvoir de les

rembourfer un jour “.

Selon les Lettres de France, tout eſt prêt

dans les ports de Normandie pour l'embar

quement projetté; mais quelle que foit l'ac

tivité qu'on a miſe dans ces préparatifs,

l'expédition qu'ils méditent ne peut être

effećtuée qu'après que les flottes combinées

auront aſſuré le paſſage de la mer.» En atten

dant , chacun imagine un projet de deſ

cente en Angleterre ou en Irlande; tous les

væux femblent ſe réunir pour qu’on l'exé:

cute à Torbay. Cette rade, placée à l'ouest

de Portſmouth & à l'eſt de Plymouth, offre

en effet cet avantage que les vaiſſeaux en

nemis ne pourroient s'y réunir par le même

vent, & que les vaiffeaux qui protégeroient

la deſcente, en obſervant le vent , met

troient les troupes à l'abri de l'inquiétude

d'être troublées dans leur expédition. Une

autre conſidération qui détermine quelques

fpéculatifs pour Torbay ; c’eſt que ce fut

dans ce port que le Prince d'Orange débar

qua, & qu'il réuſſit.
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